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1 Ambassade 

dites affaires, a employer quelque perfonnage 
de confidcration 8c d^expcrience vers les Can- 
tons des Ligues de Suiflc, fes trcs-chcrs amis , 
alliés 8c confédérés , pour leur faire en la con- 
jonflure prcfente les propofitions convena- 
bles a Tintereft gênerai qu'ont tous les Prin- 
ces en la garde 8c feurcté de la Valteline, 8c 
a celuy plus particulier que laMajefté 8c lefdits 
Cantons ont , comme alliés , a la mainte - 
niie des trois Ligues Grifes , elle a choify le- 
dit Sieur Maréchal de Baflbmpierrc , pour 
renvoyer fon Ambafladcur Extraordinaire au 
païs de Suiflc , comme fujet, qui pour fa 
qualité ,8c pour les bonnes 8c grandes parties 
qui font en luy , 8c pour la créance particuliè- 
re que fa charge de Colonel luy a acquife dans 
les Cantons, elle a eftiméplus propre 8c ca- 
pable pour parvenir a la fin de fes fmcercs in- 
tentions , ayant commandé le prefent Mé- 
moire luy eftre baillé , pour luy fervir de rè- 
gles avec les ordres 8c commandemens qui 
luy feront donnés de temps cntemps durant 
le cours de fa légation. 

Il n'eft pas ncceffaire de defduire en cette 
Inftruâiion lescaufes qui ont empcfché Texe- 
cution du Traitté de Madrid , puis que les 
artifices employés par les Efpagnols dans les 
Cantons Catholiques , pour les divertir d'y 
donner leur acquicfcemcnt , les divers trait- 
tés qu'ils ont propofés pour en éluder Texecu- 
tion , 8c les nouvelles pretcnfions du paflage 
qu*ils ont enfin manififtces, font conneiiesdc 
N tous i 
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tousjileft fcukmcnt a remarquer , que là 
^ajcllc ayant toufîours eu pour obje<5l de ter- 
miner les aôaires de la Valtelinc par voyc de 
Negotiation , avoit commandé au Sieur 
Marquis de Cœuvresde retirer des Cantons 
Catholiques leur acquiefcement auditTraitté 
de Madrid, ainfy qu'il avoir fait dés le mois 
d'Aouft de l'année dernière i comme aufly de 
faire accorder par les Grifons le pardon gêne- 
rai qu'ils eftoieot obligés de donner aux Val- 
telins des chofes paflëcs, ce qui auroit efté 
exécuté. Ces obftacles , qui fèmbloient avoir 
cmpefché l'exécution dudit Traitté , ayant 
efte levés, le Pape en mefme temps auroit 
clléfupplié, au nom ae fa Majefté, défaire 
defmolir les forts de la vallée , félon les con- 
ditions du depoft , qui n'auroit cfté par elle 
confênty que pour un temps limité , dans le- 
quel faSain^leté devoit faire exécuter leTrait. 
té de Madrid , ou les remettre en (es mains, 
a la charge de ne s'en point dclTaiûr, que les 
feuretés pour la Religion Catholique n'euf- 
fent cftecftablies. Déplus fa Sainteté auroit 
efté requife inftammerit de rendre les forts 
aux Valtclins ou aux Eipagnols , ainfy qu'elle 
adviferoit, ayant efté tait toutes Déclarati- 
ons , 8c propofé a fa Sainteté plufieurs par- 
tis convenables avant l'entrée dudit Marquis 
deCœuvres, & des armes delà Ligue en la 
Valtelinci cnfortc qu'il n'a efté rien obmis de 
la part de fa Majcfte des offices qui pouvoient 
tftre employés pour deâtourner le trouble 
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qui s'en eft enfuivy , n'ayant recherche au- 
tre fatisfa^ion que celle ài\ reftabhflement 
des Grifons , les alliés, en leur païs , 8c de l.i 
confervation du corps de la République Hel- 
vétique en fon entier. 

Sur ces émotions arrivées en la Valteline, 

& depuis en Italie , le Pape ayant j uge a pro- 
pos d'envoyer vers le Roy Monfieur le Cardi- 
nal Barberi'n Légat , pour traittcr des moyens 
de la paix, encore que fa Majefté.par plu- 
fieurs rail^ns.euft préjugé, que cette lega- 
tion n'eftoitpas pour produire le fruift qui 
cftoit attendu du public , pour les défauts 
qu'elle avoitpreveu au pouvoir dudit Cardi- 
nal , neantmoins , pour monllrer a ù Sain- 
teté fon refpca: envers le St. fiege , 8c au pu- 
blic la finccrité de fes intentions pour le rella- 
biiîement de la paix générale , elle avoit 
agrée cette légation , receu ledit Légat avec 
tous les honneurs qui luy pouvoient eftre 
rendus , 8c fait traitter aux luy a des condi- 
tions fi juftcsSc raifonnables , qu'il eft vray 
que fi ledit Cardinal euft eu pouvoir de con- 
fcntirla reftitution de la Souveraineté de la 
Valteline, Comtés de Borniio, 8c deChi- 
avanncs aux Grifons , l'en pouvoit efperer 
un heureux fuccésde fa légation. Mais afin 
que ledit Marefchal foit informé plus parti- 
culierement de ce qui a elle traitté avec ledit 
Légat, 8c des caufes des ruptures de fa Nego- 
tiation , fa Majefté a commandé qu'il luy 
foit baillé une relation fommairc des points 

priii- 
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principaux quiontcfté agités avec ]uy, pour 
s en iervir aux occurences. 

Or faMajeilé, enfuittc du départ dudit 
Légat .voyant l'accommodement des affii. 
re5. qui avoitefté attendu de Ion entremile . 
recu.e plus qu'auparavant.a relLIu d'envoyer 
ledit Sieur Marelchal vers les Ligues des 
Suifles, pour pluficurs fins. 

S 9 A V G I R. 

•pour les réduire & dirpofcr d'entrer en 
J- Ligue avec Majefté , la République de 
Venile & Monfieur le Duc de Savoye , pour 
procurer la reftitution entière de la Valreline, 
&defdits Comte's auxGrifons, ou fans en- 
trer en Ligue les inviter de continuer leurs 
inftances particulières au Pape Se au Roy 
d'Efpagne, de remettre les Grifons en ce qui 
leur appartient , ou pour faire un accord , par 
lequel la France , Venife & eux contnbiic- 
roient a la garde des forts tenus a prefent par 
fa Majefté en la Valteline, & ayx Grifons 
pour la confervarion defdits païs. 

Pour cet effcdt ledit Sieur Marefchal 
demandera une journée de touslçs Cantons 
de Sui/Te, & de leurs alliés, auflytoft qu'il fe- 
ra arrivé en Su iffe , prenant le foin que ceux 
qui y font Députés foient perfonnes bien 
difpoiees a entendre 8c fuivre les bonnes pro- 
pofitions qui leur feront faites au nom de fa 
Majelle. 

Èn cette alTemblée, après avoir faluc de 
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f i partlefdits allics,& leur aroir renouvelle les 
ancurances de Ion afteftion cordialle en gêne- 
rai 5c en particulier^ ce qu'il fera en termes 
convenables a la dignité de ù Majefte , & ala 
Singulière bien vueillance qu'elle leur porte, il 
leur reprefentera Lifollicitude Royalle, que 
laMajellé (aTimitattondu feu Roy Henry 
le Grand , fon pcrc ) a pris , depuis fon advc- 
nement a la Couronne , de ce qui pou voit re- 
garder rafîermiflemcnt ôc la manutention du 
corps de la Republique en fon entier, la preu- 
ve qu'elle en a rendue au fxit delà Valrcli- 
ne, qui dure encore a prefent, les divers offi- 
ces qu'elle a employé a Rome , en Elpagne , 
vers eux , & en tous autres endroits, pour en 
procurer la reftitution aux Grilbns, légiti- 
mes Seigneurs,par voye de Negotiarion,quilf 
peuvent eftrc memoratifs descaules qui en 
ont empefché l'cffc(a:,& des divers rtlforts 
que Ton a fait jouer chez eux, pour déce- 
voir en ce fujet leur prudence , 8c empclcher 
leur acquicicement au trnittë de Madrid, 
qu'enfin ils accordèrent Tarmcc dernière , 
qu*ils dévoient confukrer , comme fa Ma- 
jefté, n'ayant pu parvenir a fcs fins par les 
voyes amiables qu elle a tousjours recher- 
chées , prévoyant le danger auquel leur Re- 
publique eftoit expolec par la perte & fervi. 
tude fi proche des trois Li<ruesGrifes,s'il n'y 
eftoit apporté un prompt'&c puilTant remè- 
de , elle auroit efté contrainte d'affifter Tes 
alliés, ainfy qu'elle auroit fait en la Vahcli- 

ne 
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gîon Catholique, ainfy qu'elle délire, il le faf- 
lè en telle forte , que les Cantons Proreftans 
n'en puifTent concevoir aucun degoull ny 
jaloufîe , a quoy il parviendra, lî a ralîcmbloc 
publique il traitte ce point en termes gène- 
raux, Se qu'il rcferve d'en faire entendre les 
particularités aux Députés defdits Cantons 
Catholiques ,lors qu'il aura occafion de les 
entretenir. 

Comme aufly ledit Sieur Marefchal fe- 
ri connoiftre la grande dilîerencc qu'il y a 
des intentions de cette Couronne & celle 
d'Efpagne en leur endroit ; que la France ne 
travaille qu'a leur repos, Se confervation , & 
a l'affermiflcmcnt d'une bonne union ou 
correfpondence entre les uns Se les autres 5 au 
contraire les Efpagnols travaillent inccflam. 
mentales diviferSc defunir par les jalou fies 
entre les Catholiques & les Proteftans, a def- 
fcin , lors qu'ils les auront alîbiblis, de les af- 
faillir Se les afTujettir les uns après les autres 
fous divers prétextes de Religion, ou preten- 
fions anciennes de la Maifon d'Auftriche fur 
leurs Eltats , de laquelle ils difent que Icfdits 
Cantons fe font foustraits . & de ce delfein les 
Cantons en doivent avoir d'autant plus de 
défiance qu\niti eles advantages qu'ont les 
tFfa environner & enfermer par 

lern!^ î Bourgogne & d'Aï- 

lemagne il ert évident, que leur ambition 
n a pomt debcrne & qu>ds afpircnt a l'in- 
vaW^^ l'Allemagne Se 

Ge tout leur pais. ^ 



Sieur M r,^ ^ ^- » 

,^""°o,ff«ce^„%P", prudence &p," 
«•'te affaires, iïj„„ ""ftituticn d-f 

?."''<"«ff, que leR P?"' ''^l"- f^'Ve voir X- 

'"«pour eux?,-,, ? '"K^nt bon, ». 
"""•q-iUM "7 * '■"■> de ces 



10 



Ambassade 



que celle qui ic prefente avec les Princes 
confédérés , ledit Skur Marefclul leur fera 
connoillre , que cette Union produira in- 
continent la paix , & le rellablifllment des 
Grilbns en leur païs , tel qu'il ic peut delirrr. 
veu que quand les Efpagnols verront que tout 
leur Corps fera joint en cette Ligue, ôcquc 
Ton offrira de pourvoir luffilimment a la 
feureté de la Religion Catholique, ils feront 
contraints d'acquiefcer , & de confentir a un 
accommodement raifonnable , parce aufly 
qu'ils ne pourront pas s'oppofcr a telles puil- 
fance , le prétexte de Religion , dont ils fe 
font fervis jufques a prcfent leur fera ofté , & 
cette refol ut ion ne fcrapasimprouveeparle 
Pape, qui defire la paix , au contraire l'on 
doit juger, qu'il l'aura bien agréable , afin 
d'avoir plus de force fur les Efpagnols , pour 
les induire a luy faire porter promelTe de 
cette reftitution de la Valteline aux Grifons, 
a quoy , depuis quelque temps , ils ont rè- 

Pour le fécond expédient, qui aboutit a 
faire que les Suifles demandent la reftitution, 
il eft fans péril ,& ne peut eftre rejette , fi les 
SuifTcs ne fe veulent abandonner eux mef- 
mes furcefujet. 11 eft a propos que ledit 
Sieur Marefchal fçache , que les Cantons 
Catholiques font entrés d'eux mefmes en 
cette inltance, ayant en raflcmble'e , qu'ils 
ont teniie a Lucerne le Mois de Septembre 
dernier, déclaré, que le fcul remède , pour 

ter- 
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tention de leur Republique , £c en laquelle 
leur intereft eft conjoint , déclarant au Gou- 
verneur de Milan, qu'apportant obllaclc a 
cette reftitution ils feront obligés de s'unir 
avec fa Majefté & les Confédérés , pour la de- 
fcnfe delacaufe desGrifons , qui eft la leur 
propre. 

Le troifiefme expédient ,qui confifte a faire 
convenir les Cantons avec fa Majefte 6c la Re- 
publique de Vcnife,pour la garde des forts de 
laValteline&confcrvation du païs desGrifons, 
fift'aufTy du tout necelTaire , fi les aflaires ne fe 
terminent par une bonne Se prompte paix, 
eftant certain qu'autrement les Suiifes & les 
Grifons fe trouvcroient enfin incommodes 
^es grandes armées , qui pafleroient {5c fejour- 
Heroient en leurs Eftats 3 au lieu que la gar- 
de des forts ayant efté bienefiablie,ledifte— 
rentde laValteline ne les cmpefcheroit pas 
de vivre comme s'ils eftoient en bonne paix , 
& de plus ilsfe rendent Maiftres des lieux 
que l'on vouloit ufurper , ëc des paflages , 
dont les Efpagnols ne fe peuvent fcrvir que 
pour fe rendre Maillres de l'Italie Se de l'Al- 
lemagne 5 Ce qui, par fuitte infallible, re- 
jalliroit enfin jufques a eux. 

Pour perfuader Icfdits Cantons a cette der- 
nière fin, il leur fera entendre , au nom de fa 
'JMajefté,quc maintenant qu'elle tient enfes 
.mains les forts & paflages plus importans de 
la Valtelin^s Comtés de Chiavcnnes, de Boç- 
niio & des Grifons,eIle dcfire de fçavoir d'eux 

- ce 
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anrmoîns , pour leur monftrer que (a Majc- 
fté n'a autre interell: que leur bien & conten- 
tement, ledit Sieur Marefchal pourra of- 
frir , au nom de la Majefté, que les g.irnifons 
^ foient compofées , moitié de François , moi- 
tié de Suincs&Grifons. Quant a ladefpen- 
fe , il feroit a defirer , quelcsSuifles vouluf- 
fent y contribuer , mais comme ce font gens 
qui ont accouftumé de faire fervicc aux des- 
pens d'autruy ,il y a grande apparence, quMls 
n'y voudront pas entendre 5 auquel cas la 
defpenfedefditesgarnifons tombera entière- 
ment fur fa Majefté 8c ladite Republique, veu 
que l'on ne doit pas fe promettre de faire en- 
trer Monfieur le Duc de Savoyc en cette obli- 
gation, & moins encore , quand il y feroit 
entré, d'en tirer l'eÉFeâ:. 

Il eft aulTy a remarquer , que ceux de Ve- 
nife contribiians à cette defpenfe pourront 
prétendre d'avoir quelques foldats a leurdc- 
Totion dans les forts i mais l'on n'eftime pas 
qu'ils y inlîftent , pour lajaloufie que les au- 
tres Princes en pourroient prendre , joint 
qu'il eft raifonnable que ceux qui ont droit 
de palTage gardent feuls les forts qu'ils con- 
fervent , 8c neantmoins l'intereft qu'ont les 
Vénitiens qu'ils foient cmpefchés a ceux qui 
s'en pourroient fer vir , a leur préjudice, les 
oblige, bien que leurs foldats ne foient mis 
dans les forts en garnifon, de contribuer a la- 
defpenfe neccflaire pour leur confervation. 
Si les Suiflcs confeateat d'entrer en la gar- 
de 
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Fuentes , s'ils inftftoient au rafcment de ceux 
de la Valteline. Cet accord feroit loué de tous 
les Princes d'Italie 8c d^Allemagne , comme 
neceflaire a leur confervation , & le Pape 
mefmc , quiconnoift afllz l'importance de 
la garde &C feurcté de cette vallée, appiou- 
veroitcet eftabliflement, veu melme qu'en 
ce qui concerne la Religion l'intention de fa 
Majefté feroit de laifTer les chofes au point ou 
elles font a prefent en ladite vallée , fans 
aucun exercice de la Religion proteftante, 
ou bien elle confentiroit que les articles qui 
feroient concertés entre fa fainfteté 8ç elle^ 
tant pour le fujet de la Religion que la forme 
de vivre des Valtelins, y fulTent au mefme 
temps de l'eftabliffement des garnifons exé- 
cutés , dont ledit Sieur Martfchal pourw 
donner afleurance au nom de fa Majefté > s'il 
en eftoit requis. 

Outre les points fufuits , pai' Icfquels fa 
Majefté a donné pouvoir audit Sieur Ma- 
refchaldetraitter avecles Cantons, pour en 
conclurre lar^folution , félon les ordres qu'il 
en pourra recevoir de fa Majefté fur les advis 
qu'elle aura de luy, il fe prefente encore deux 
fujets importans. L'uneftle renouvellement 
d'alliance des Cantons Catholiques avec l'Ef- 
tat de Milan, l'autre la clofture du palTa- 
ge des troupes qui paiTeat d'Allemagne en 
Italie. Qaant au premier , bien qu'il y ait 
grande apparence qu'Ogliani ne tentera pas le 
renouvellement d'alliance au temps qu'il ver- 
ra 
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d'Urfcre , qui cft le plus impottant , par 
le moyen du Sr. de Zombronnc, en l'af- 
femblée des Cantons Catholiques , tenue 
le mois de Septembre dernier a Luzerne; ce 
quin'auroit pasala vérité efté obtenu, lef- 
dits Cantons en ayafts ftirlîs la relblution ; 
mais ledit Sieur Miron en auroit fait efpe- 
rer, &: donné advis , que (î les offices rendus 
eufTcnt efté fécondés de quelque diftribu- 
tions de deniers , que lefdits Cantons euHent 
pu prendre cette bonne relblution. Mainte- 
nant ledit Sieur Marefchal reprenant cet 
article remis a refoudre en cette dernière 
Journée , fous prétexte de Tcfperancc que lei 
Cantons difoient lors avoir de raccommode- 
ment des affaires, il leur fera confidcrer , que 
tant qu'ils demeureront dans les termes de 
leur traittéque leur gouvernement fera loue 
ôceftiméd'un chacun^mais aufly lors qu'ils 
s'en départent , pour favori fer un Prince , 
au préjudice de l'autre , qu'ils donnent jufte 
fujetdc fe plaindre de leur conduitte, 8c de 
leurs relolutions : Que l'ouverture des paffa- 
ges au grand nombre de troupes , que les Ef- 
pagnols ont tiré d'Allemagne pour aller en 
Italie , en eftedt ell: une preuve qu'ils içivent 
que la demande leur en a efté faite fous pré- 
texte de la defcnfc de l'Eftat de Milan, qui 
n'a point efté attaqué ; mais qu'au prcj udice 
decette paiole le premier employ des trou- 
pes Allemandes a efté d'aftâillir les armées de 
faMajeftédansla Valtcline , 6c enfuittc de 

les 
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]e5 fiire entrer , comme elles font encore, 
dans les Eftats de Monfieur le Duc de Savoye, 
leur aillé, ce qui met fa Majefté en doute lï 
elle doit blafmer leur trop grande facilité , ou 
acculer ceux qui en ont abufé par le manque- 
ment des paroles qu'ils leur avoient données. 
Cependant il les preflcra de refoudre abfolu- 
mentla clofture despaflagesaux troupes Al- 
lemandes , que les Efpagnols font venir en 
Italie , veu qu'ils n*y font point obligés , 
puis que l'Eftat de Milan n'eft point attaqué, 
joint que l'alliance (ju'aucuns d'eux ont avec 
ledit Eltat eft exipirec , & s^il ne peut les dif- 
pofer au refus abfblu, du moins eflayera il 
d'obtenir que les pafTages demeurent fermés 
auxdites troupes, finon en cas que l'Eftat de 
M ilan fuft adluellemcnt attaqué. 

Pour faire valoir d'autant plus les intenti- 
ons & ordres que fa Majcfté donne audit Si- 
eur Marcfchal , pour les affaires de Suilfe , 
cUearcfolu, outre la voiture de deux cens 
TOU\e livres, qui a efté envoyée, 8c dont le 
Sieur Miron a eu commandement de fur- 
{coir la diftribution , d'y faire encore voitu- 
rej prelcntement trois cens mille livres,& de- 
p/usd'y taire envoyer , dans la fin du mois 
prochain , cent fuixante cinq mille livres, en 
ce non compris i()ixante quinze mille livres • 
dont le fonds a ellé laifle au Treforier des Li- 
gues, pour eftre employé au payement des 
gages des officiers , Se autres frais ordinaires 
delà charge, lefqucllcs fommes de fix cens 

fdix- 
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foixante cinq mille livres faMajefté veut & en- 
tend eftre diftribuées par les ordonnances du- 
dit Sieur Marelchal au gênerai 2c aux par 
ticuliers defdites Cantons, qui par leur ler- 
vice 8c bonne conduitte lur les occalions pre- 
fentesfe rendront dignes des grâces 6c libéra 
litésdefaMajcfté, Se non ailleurs j ce qu'il 
fera avec l'ad vis & participation dudit Sieur 
Miron , avec lequel il entretiendra bonne 
intelligence 8c corrclpondence , comme un 
perfonnageen qui fa Majeilé le confie , 6c 
dautant qu'elle juge , quelefdits Cantons fe 
pourront plaindre de quelques défauts de pa- 
yemens du paffé , ledit Sieur Marefchal 
leur rcprcfcntcra , qu'encores que les defpen- 
fes que fa Majefté fait pour lareftitution delà 
Valtelinc , qui montent a des fommesira- 
menfes , deuiTent teqir lieu pour lefdits Can- 
tons de diftribution,pûis qu'elles font emplo- 
yéey^our leur propre caufe , 8c de leurs al- 
liés, neantmoinsfaMajefté n'a pas lailîe de 
faire pourvoir, comme dit eft , a un notable 
fond pour l'année prefente , 8c continuera 
encore a l'advenir , principalement lors 
qu'elle connoiftra que les Ligues auront foin 
de refpondre , par leur refpjd 8c bon depor- 
tement, a TafFedlion que fa Majefté porte à 
leur bien 8c profperjté. 

P'ailleurs fa Majefté ayant ordonné une le- 
vée d'un Régiment de trois mille Suifles, 
pourferviren ce Royaume, 8c commandé 
auSieur Miron , Il les capitulations n'en efto- 

ient 
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que les deniers en auront elle reccus, faMa- 
jefté entend qu'ils Ibient dellribués aux Capi- 
taines fur les contrats de fervice, fclun Tel- 
tat qui en fera par elle drefle fur les advis du- 
dit Sieur Marefchai & de fon Ambaffadeur 
ordinaire. Sa Majefié dcfire que ledit Sieur 
Marefchai tienne toute bonne correfponden- 
ce & intelligence avec les M iniftres & Ambaf- 
fadcurs qui font prcs les Princes , mais prin- 
cipalement avec le Marquis de Cœuvres, au- 
quel elle a donné charge 8c commandement 
fur les troupes qui font ef Grifons 8c en la Val- 
teline. Elle entend auffy , qu'il communique 
particulièrement audit Sieur Miron , fon 
Ambafladcur ordinaire, qui pourra Taflifter 
en toute fa Negotiation , la prefente inftruc- 
tion, & aura a plaifir qu'il employé le Sieur 
du Mefnil , fon gendre , lî Toccafion s'en 
prefente. Quant aux Minières des Princes 
qui font enSuilTe , faMajefté aura a plaifir 
qu'il ufe de confiance avec le Refîdent de Ve- 
nife, qui eft a Zurich, duquel il pourra cf- 
tre vifité , veu que les intereft de la Republi- 
que font conjoints avec ceux de fa Majefté 
aux affaires prefentes , 8c que Pon donne part 
a PAmbafladeur Merifin , qui eft prés du 
Roy , du fujet de PAmbaiTade dudit Sieur 
Marefchai. Pour les Scapi, Nonce dc.fii fainc- 
teté. c'eft un efprit ardent, qui depuis l'en- 
trée des armes de fa Mj^jefté en la Valreline 
s*cftmonftré fort contraire a fes intentions, 
pretendantque la dignité de fon Maiftreya 

«fté 
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tement, puis quMls ne tendent qu'au repos 
public, 8c a la leurcté des Princes d'Italie. 
Aufly qu'il doit croire , qu'en ce qui concer- 
ne la Religion , & fatisfa£kion que le Pape 
pourroit délirer de fa Majefté , qu'ils en con- 
viendront aifcment enfemble, ainfy qu'il 
auroit efté fait avec ledit Légat , fans les em- 
pefchemens que le défaut de pouvoir , 8c in- 
tervention de la part d'Efpagne, a fait naittre 
en fa Negotiation. Pour le regard dudit Am- 
balTadeur d'Eipagne , ledit Sieur Maref- 
chal traittera avec luy avec les civilités 8c 
circonfpe£tions accouftumées. 

Sa Majefté ne recommande pomt audit 
Sieur Marefchal le maintien de fon nom 
8c dignité en fon Ambaffade,ny le foin de la 
tenir bien advcrtie de ce qui fepaffer^ digne 
de confîderation,fçachant qu'il fe comportera 
auffy dignement 8c foigneufement en l'un 8c 
en l'autrcjcomme il a tousjours fait aux autres 
affaires ou il a efté employé, mais l'affeure, 
que fi par fa Negotiation il met une fin auffy 
heureufe en fes affaires de la Valteline , com- 
me il y donna en fon voyage d'Efpagne un 
bon commencement, qu'outre la louange 
publique, qu'il en receura , ce fervice fera te- 
nu par fa Majefté en la bonne recommanda- 
tion qu'il aura méritée. 

Fait a faindl Germain en Laye le 28 jour 
du Mois d'Oaobrc 161 f, Signé Loiiis. 8c 
plus bas Thilipfemx. ^ 

V Let- 
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^ux treize Vantons. 

Loiiîs, par la grâce de Dieu , Roy de France 
&: de Navarre. Très- chers, grands amis, 
alliés Se confédérés. Pendant les agitations» 
que nous voyons continuer dans les Eftats 
dés Grifons , nos communs allies & confédé- 
rés. Se que nos foins & offices , & ceux que 
vous avez contribués avec nous , pour le^ 
rèftablir dans leur païs,en leur ancien repos 8c 
liberté, n'ont pu encores produire leur effedt; 
au contraire qu'il femble que lefujet princi- 
pal , qui à caufé la rupture de la négociation 
de noftretres-cher Coufinle Cardinal Barbe- 
rin Légat, efloigne plus que devant lesefl- 
peranccs de la paix , Nous , qui avons embraf^ 
fe la proreélion de nofdits alliés, pourlajufte 
équité de leur caufe^ 8c principalement pour 
le grand appuy , que nous avons reconneu^ 
que leur confervation donnoitau maintiea 
en fon entiei* du corps de voftre Republique „ 
& J'affobliffement que leur pourroit appor-. 
ter leur divilîon, comme nous jugeons cet in- 
terefl: l'un des plus confiderablcs qui puif- 
fcnt arriver en voftre gouvernement, nous 
avons refolu de vous rendre de plus particu- 
lières preuves de noftrefullicitude , Scfince- 
re afle£lion en ce qui concerne raffeimifle- 
ment du repos 8^ liberté de vos Ligues , d'en- 
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voyer vers vous un AtnbalTadeur Extraordi- 
naire , 8c pour vous faire encores mieux con- 
noiftre combien cçs affaires nous font a 
cœur, parle choix d'un perfonnage de qua- 
lité, de mérite & de confiance , nous avons 
jette les yeux fur noftre très- cher & bien 
amé Coufm , le Sieur de Baffompierre, Ma- 
refchal de France , 2c Colonel des gens de 
guerre de voftre Nation entretenus a noftre 
. fervice , auquel nous avons donné ordre de 
vous faire entendre nos bonnes 8c finceres- 
intentions fur les occurrences prefentes , de 
recevoir les voftres , 8c voir avec vous ce qui iç 
pourroit faire 8c refoudre pour le plus grand 
bien, repos 8c feureté de vos loliablcs Ligues . 
& de nofdits alliés. Nous vous prions 8c ex- 
hortons de donner en ce fujet a noftredit 
Coufin la mefme créance que vous feriez a 
noftre propre perfonne , 8c de bien meure- 
ment pefer, par voftre prudence , ce qu'il 
■vous reprefentcra , en noftre nom , lur une li 
fciieufe 8c importante affaire. AlTcurez vous 
<iue nous n'avons en ce fujet autre fin que 
celle de la manutention de voftre Républi- 
que en fon ancienne fplendeur 8c profperité, 
ainfy que noftre dit Coufin vous fera enten- 
dre plus particulièrement de noftre part , au- 
quel nous rcmettans , Nous prions Dieu , 
très- cheis, 'Sec. Efcrit a faindl Germain en 
Laye le iS Oaobre lôzf. Signé Louis, ôc 
plus bas Philippeaux, 
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Moniteur VAbbc de GaU 
du iS d'Oéîoère i6if. 

Mon{îcurI*Abbe de faînâGal. J'envoye 
mon Coufîn le Sieiw de Baflunipier- 
re, Marcfclial de France & Colonel gênerai 
des Suiiles entretenus a mon fervice , miin 
Ambafladeur Extraordinaire par delà fur 
lesafïaircs occurrentes qui fe prefentent , 8c 
parce que je fçay le rang que vous y tenez , 
j'ay bien voulu vous faire cette cy, pour vous 
renouveller les aflcurances de ma bonne vo- 
lonté en voftre endroit, & vous dire,quej'au- 
ray a lîngulier plailir de vous en rendre preu- 
ve lors que Toccafion s'en prefcntera , ainfy 
que mondit Coufin vous fera fçavoir plus 
particulièrement, auquel me remettant, je 
prie Dieu, &c. 

Lettre 

DU ROY 

41 Monfiettr le Marquis de 
CœuvreSi duditjour* 

Monfieur le Marquis de Cœuvres. Je 
vous ay cydevant donné advis de la 
refblution , quej'ayoisprifc, d'envoyer moa 

jB 2 Cou- 
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Cou fin le Marefchal de Baffbmpierre mort 
Ambafiadeur Extraordinaire en Suiffejfur les 
affaires Se occurrences prefentes. Maintenant 
qu'il s'achrtnine par delà, j'ay bien voulu 
vous faire cette lettre , pour vous dire, que 
Vous ayez atenir avec luy la meilleure intel- 
ligence qui fera neceflaire, pour le bien de 
'monTervice , ainfy que je me promets qu'il 
fera de fa part avec vous , fuivant Tordon- 
Rance que je luy en ay donnée; a quoy m'af- 
leurant que vous fatisferez Tun & l'autre,fui- 
"vant mon intention , Je prie Dieu , &c. 

K T T R E 

DU ROY 

a Monjïeur Miron^a SainB Gerwfiin 
en Laye ce iS Octobre i6if. 

Monfieur Miron. Cette lettre vous fe- 
ra rendue par mon Coufin le Tvlaref- 
chal de BalFompierre, que j'envoye mon 
Ambafladeur Extraordinaire , fuivant les 
advis que vous en aurez receu. Il a or- 
dre de vous communiquer la charge que 
je hiy ay donnée , & tenir toute bonn« 
corrcfpondcnce avec vous. Je dcfire aulTy, 
que de voftre part vous ayez a Taffiftcrj de 
vortreperfonnc & de vos bons advis&con- 
leils, felqn la connoiffance plus particulière 
que vous pouvez avoir des affaires de delà, a- 
de faire reiiffir mes bonnes 5ç finceres'in- 

ten- 
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laifle aux claufes adjouftées en fon Tefta- 
jncnt le Chapitre fiiivant. 

Daiîtant que le 2 7 de Mars de la prefentc 
année je reccus une lettre de fa Sainteté Gré- 
goire X V , pir laquelle il m*exhortoit , 
€[u'çn fa ccnfideration & pour Tamour de 
luy, ayant efgard au bien public , j'avifaffe 
de pacifier Tartaire de la Valtelinc, ^ d'oller 
toutes occafions des fcandalcs qui en pour- 
roient arriver, j ordonne au Sereniflime 
Prince, mon très cher 8c très aimé fils, de 
recevoir en cecy le Confoil paternel de fa 
fainteté en la forme fufditc , puifque ma 
^ principale intention n'a ellé que pour le 
bien public 8c feurêté des Catholiques de 
cette Vallée , dont fa Sainteté prend le foin, 
comme pere Univcrfel s Et je veux que ce 
mien efcrit 8c ordonnance foit tenue pour 
claufe fpeciale de monTeftament, par le- 
quel je commande que tous les papiers qui 
paroiftront fignés de mon jiom foient tenus 
pour partie dMceluy. Fait en mon Palais 
JRoy al de Madrid le 30 de Mars 1622. 

La Majefté du Roy Dom Philippe I V, in- 
continent après eftre venu a UCouronne,vou- 
lut accomplir ce que le Roy, fon Seigneur 
& pcre,luy ordonnoit , 8c que fa Sainteté de- 
fïroit pour la tranquilité commune, 8c ce que 
le Roy tres-Chreftien luy demandoit , con- 
formément a ce que fa Royale parole elloit 
obligée envers les Seigneurs des trois Ligues , 
•2c députa 9 avec ample pouvoir , fes Commif- 

fâi- 



^<ocJiepor r„nr ., t^'v "^^^ ^ Comte de la 

Ll^hlmrtdec 1 f"'""». en ver. 

î?"' du pouvoir-' "'f/' P'^l''^"'e 
,^<WniŒire/o„;j' <)V^ 'ftl'" Seigneurs 

^ Went traitté a U fin 

'remierçmonf 

"'■«™k"^p^;^"'*T"'^''°'"«ft'-ontre 
d'autre "^r"'" tant d'uncoS 

1'' '"te avant cefli?s ' »'-'^""ftumé. 
h" d'autre pa mT"'''»™' ^'-tniers. 

^^^^^^^^^ ' -^^^^^^ 

^ 4 MeC- 



r 



'^î Ambassade 
Alcflletirs des Ligues, de tout ce quî a eftî 
fait en ces derniers mouvemens, fans que les 
fi>iets de la Valteline , Comtés de Chiavenns 
& Bormio ,puiflent jamais eflre recherchéi 
jiy inquiètes, en leurs perfonncs ny enleun 
biens , pour tout ce qui a efté fait en cette oc- 
cafion, Se a cette fin lesdits Seigneurs Grifors 

mettront tout ce qui s'cft palTé en perpétua:! 

oubly. 

Troifiefmcment il eft arreflé Se accorce,' 
c)ue pour ce qiîi concerne la religion er la 
Valteline , Comtés de Chia venne 5c Bornrio, ^ 
onoftera toutes nouveautés prejudiciablei a 
la religion Catholique , lefquelles y pourro- 
jent avoir efté introduites dés le commence- 
ment de l'année 1617 jufqua prefent. 

En quatriefmclieu , que les Ligues defdts 
Seigneurs Grifons feront le ferment Scpio- 
jnelTesrequifeSjConformement a ce qui eft 2C- 
couftumé en fcmblables occalions, pour Ten- 
tretencment de ce qui eft accorde cy deftus^ J 
donneront lefdits ferments 8c promelfes (n 
forme authentique , aux trois perfunnages 
déclarés au Chapitre fuivant , 5c le R^y 
très- Chreftien promettra de faire entretcîiir 
la mefme chofe , comme feront pareillement 
les treize Cantons, 8c Valleziens , ou la {lus 
grande partie d'iceux, 

En cinquiefme lieu, que le Roy Catio- 
îique donnera incontinent advis au Seigœur 
Archiduc Albert , fon Oncle , afin quil 
•voj'c le Prefident du Parlement du Comtede 

Boir- 
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Eiireptlefmclicu, que cette capitulation 
fera ratifiée par le Roy très Chrellien , Se que 
h ratification fera dcflivrée a Paris au Mar- 
quis de Mirabel , Conleillcrde guerre de fa 
Majcfté Catholique & fon Ambafladeur or- 
diaairc Refident en la Cour de France , Se ce 
incontinent après que ledit Sieur de Baflbm- 

pierre y fera arrive. 

En dernier lieu , Il eft arrefte', qu'il fe fera 
deuxCopiesde cette capitulation, Tune en 
Lingue Françoile & l'autre en Langue Caf- 
tillane , toutes deux lignées desdils Sieurs 
de Baflbmpierre, Comte de la Rochepot, Ré- 
gent Caymo , Se Secrétaire Cerica , pour ef- 
trc mifes es mains de chaoune défaits par- 
ties, afçavoir la Françoife audit Secrétaire 
Joiian de Cerica , Se la Callillane a'udit Sieur 
de Baflbmpierre. Fait a Madrid le zfjbur 
d'Avril i6ii. Signé, 

Bajfomperre , d'Augennes , Kegent 
Caymo i Jouan de Cerica. 

Enfuit la Lettre du Roy 

Tres-haut, tres excellent 8e tres-puîflant 
Prince, noftre tres-cher Se tres-amé, 
bonf^ere 8c beaupere. Nous envoyons exprés 
lîollre Ambaffuieur Extraordinaire par delà 
'le Sieur de Biflbmpicrrc , Chevallier de nos 
Ordres, Confeillerde noftre Confeil d'Eftat 
& Colonel gênerai des Suiifes , fur les affaires 
qui fe paflcnt a la Vakeliae , importantes 

au- 
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Souverain Cunfeil d'Italie , 8c 2 vous Jean de 
Cerica,Confeiller en mon Confcil,& mon Se- 
crétaire d'Eilat,que vous vous vilViés avec ledit 
Sieur de BafTompierrejpratiquaflTiez aveclu/ 
les moyens qui le pourroient trouver pour la 
tranquilité defdites affaires, 8c ayant pareille- 
ment entendu, que cela s*efl: fait entre vous 
8c ledit Seigneur de Balîbmpicrre , Ambafla- 
deur Extraordinaire dudit Roy tres-Chref- 
tien, 8c le Comte de la Rochepot, Conleil- 
1er aux mefmes Confeils de la mefmc Ma- 
jefté tres-Chreftienne , ôc fon Ambafladeur 
ordinaire Refident en cette Cour, qui a afllfté 
a tout ce que deflTus, 8c quePona desjarefo- 
lu ce qui s'y doit faire , partant en vertu de la 
prefente , je vous commets 8c vous donne , a 
TOUS Regent 8c Secrétaire, mon pouvoir 8c 
commiflion, autant entière Scfuffilante qu'il 
ell de befoin , afin que pour moy Se en mon 
nom, comme fnoymefmeje le pourrbîs fai- 
re, vous concluyez avec lefdits Seigneq^rsde 
Baflbmpierre 8c Comte de la RochejJot une 
capitulation en forme de cequis'eft traitté 
^ refolu en cette matière, 8c que vous la 
figniez en mon no^ , promettant , comme je 
promets, que tout ce que vous ferez en cela 
je le tiendray ferme 8c ftable , comme s'il 
avoit efté faft par moy mefme 5 car telle efl: 
ma volonté'. Donné a Madrid le 14 Avril 
i6ii,-Jx). el Rey. Par commandement du 
Roy, noftre Seigneur, Antonio de A vof- 
tcgny. Lequel pouvoir de fu Majeflé Ca- 

tho- 
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tholîque a efté fidèlement collatîonné & tra- 
duit de fon original , comme les paroles cy 
deflfus tianfmilès demeurent approuvées fans 
rature : ce que nous certifions avoir voulu 
figner de noltre main. Bajfompserre . 

Ligue faite entre le Roy Tres-Chrefiien , U 
République de Venize ^ Monjieur le 
Duc de Savoy ey pour le recouvre^ 
ment de la Valteline. Du 
Mois de Février 1 6 2 . 

Comme ainfy foit que le Roy,dés le com- 
mencement qu'il a efté entrepris par le 
Roy d'Efpagne , Se depuis par l'Archiduc 
Leopold au païs des Ligues Grifes , en la 
Valteline , 8c autres endroits a eux apparte- 
nants , au préjudice de fes alliés & de fon al- 
liance , n'ait efpargné aucun office , comme 
Roy Tres-Chreftien , a Rome , en Efpagne 
& ailleurs, ou il a eftc befoin , pour faire re- 
mettre les chofcs dans leur premier eftat, 5c 
rendre a fefdits alliés 8c confédérés leur re- 
pos 8c liberté i ce qui n'ayant produit, par 
les longueurs 8c artifices dont il a eftéufé , 
Teffed:, qm cftoit defiré, pour l'honneur 8c 
Je contentement des interefles a la fcureté 
publique , fa Majefté meiie des mefmes con- 
fiderations pour elle 8c pour fes amis , 8c fpc- 
cialement delà Republique deVenize 5c de 
Monfieur le Duc de Savoye, qui ontaufTy 
un notable intereft en l'affaire, 8c ont fait 
piiroiftre jufques icy avoir les mefmes foins 
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& intentions , a trouvé bon d'arrefter & con- 
duire un traitté de Ligue fur cette occafîon 
avec ladite Republique de Venize, 8c ledit 
Sieur Duc de Savoye, pour le terme &^ 
efpace de deux Ans , a commencer du jour de 
lafignature du prelcnt traitté , 8c pour tout 
le temps de plus qui fera necefTaire jufques a 
Tentiere reftitution de la Valteline & autres 
lieux occupés appartenans aux Grifons , 8c 
que lefdits Princes 8c confédérés puiflent 
eftre en repos 8c feureté par une bonne paix 
& accommodement. 

Premièrement. 

LeRoy promet 8c s'oblige de fournir, pour 
l'efFedt fufdît, quinze a dixhuît mille 
hommes de pied 8c deux mille chevaux. 

La Republique de Venîze promet aufly 
fournir dix a douze mille hommes de pied 
& deux mille chevaux. 

EtMonfîeurle Duc de Savoye fcmblable- 
ment promet fournir huit mille hommes 
de pied 8c deux mille chevaux. 

^ Et feront lefdites Troupes payées 8c ftîpen- 
diées par chacun defdits Princes qui les four- 
nira. 

En outre ladite Seigneurie deVenize 8c 
ledit Sr. Duc de Savoye promettent de 
fournir fur leur frontières canons 8c muni- 
tions pour les occafions qui fe prefcntcront , 
fa Majefté offrant de contribuer fa part en 
argent a cette dcpenfe , a proportion qu'elle 
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efttenaede fournir, & faire dtflivrcr ledit 
argent en temps & lieu opportun , au con- 
tentement de ladite Republique de Venizc 
&dudit Sr. Duc de Savoye, pour la dépenfe 
qu'il conv^iendra faire. 

Et pour ce qui regarde l'employ defdites 
gens de guerre, entretenus comme dited, 
par lefJits confédérés , du confentement 
des parties en fera advîfé 8c délibéré plus 
meurement Se particulièrement, a mefure 
qu'il fera befoin 8c que les occafions s'ad-* 
vanccront , chacun des confédérés en faifant' 
faire l'amas le plus proche des uns des au- 
tres qu'il fe pourra fur leurs frontières , pour 
eftre prefts au premier jour d'Avril, pour 
les conduire la part 8c fous le commande- 
ment de qui il fera délibéré. 

Et cependant a efté ji^ plus a propos , 
pour porter tant pluftoft les Efpagnols ôc 
Archiduc Leopold a raifon 8c reftitution re- 
elle deschofès ufurpées, 8c empefcher qu'ils 
s'affermilTcnt davantage en la polfeAlon de 
ladite Valteline 8c des lieux 8c places qu'ils 
. occupent aux pays des Grifons, de faire ten- 
ter une di verfion par le Comte deMansfeld,8c 
en cas qu'il ne fe pût avoir , par un autre 
Chef, avec forces fuffifantcs, accompagnées 
de fix canons & de quatre pièces de cam- 
pagne 8c des munitions neceffaires pour lea 
employs qu'il conviendra faire, lefquelles 
forces, canons 8c munitions, feront fournies 
par lefdites coafçdç;'ésj;out enfcjuble , &c par 
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,eux payés, moyennant la fommc de neuf 
cens mille livres ,de laq^uelle le Roy payera la 
moitié, 8c de l'autre moitié la Republique de 
Venizeen payera trois cens mille livres &ledit 
Mf. le Duc de Savoye cent cinquante mille li- 
vres , laquelle fera fournie a Neurenberg ou 
a Venize , pour eftre employée a cet eflfedl 
pour le temps qui fera advifé. 

Et en cas que l'un defdits confédérés fufl: 
attaqué , ou inquiété en fes Eftats , foit par 
mer ou par terre, a Poccalion dudit aflFîiîre 
delà Valteline, 8c de la prcfente confédéra- 
tion, foit parles Efpagnols ou autres, fous 
quelque nom ou prétexte que ce puilTe eftre , 
lefdites parties ont promis réciproquement 
les uns aux autres, 8c s'obligent de fe don- 
ner, a leurs propres frais, mutuel fecours , 
pourveu que ce foit defpenfe femblable , par 
mer ou par terre , 8c pour cet effeft fa Ma- 
jefté fera teniie fournir huit mille hommes 
de pied 8c mille chevaux ladite République 
de Venize fix mille hommes de pied 8c mil- 
le chevaux, 8c Monfîeur le Duc de Savoye 
quatre n-jlle hommes de pied 8c mille che- 
vaux, 8c ledit fecours fera a Tefleaion du 
Prince qui en aura befoin, 8c de le recher- 
cher , en tout ou en partie , en hommes ou en 
argent, 8c fe donnera un Mois après Tin ftan- 
ce qui en fera faite , 8c quant a la portion qu'il 
conviendra y contribuer fera fournie au lieu 
qui fera arrefté pour plus grande commo- 
dité de celuy qui en aura befoin, pour eftre 

cm- 
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part a fa fainteté . par leurs Ambafladeurs or- 
dinaire , des vrayes caufcs 8c motits de U 
fufdite alliance 8c confédération, mais en- 
core luy fera refervé fon lieu , la conviant 
d'entrer en ladite Ligue , eftabliequ'ellere- 
ra, puisque par fa prévoyance 8c iohcitude 
paternelle, elle n'a pij prévenir le mal , 8c 
difpofer les Efpagnols a une prompte , réel- 
le 8c véritable reftitution des chofes occu- 
pées, comme il euft efté a defirér.pour éviter 
d'en venir a ces voyesdefait, auxquelles ils 
feront contraint de recourir , pour garantjr 
leurs Voifms alliés d'oppreffion , comme les 
y oblige leur hunneur &; réputation , avec la 
feureté 8c liberté publique, 8t feront fera- 
blablement invités les Seigneurs des Ligues 
desSuifles, par toutes fortes d'offices , d'en- 
trer au prefeiit traitté de Ligue 8c confeJe-, 
ration, commteftant notablement luterel- 
fés auxdits affaires de la Valtcline, 8c y feront 
femblablement invités 8c refervéslieu pour 
le Roy de la Grande Bretagne 8c les Princes 
d'Allemagne, 8c d'Italie,qui y voudront en- 
trer ,avec les conditions qui ferontadvifeés par 
les confedercs.fans que l'un defdits confédérés 
puiffe entendre a aucune nouvelle propofi- 
tion , ny rien altérer au prcfent traitté fans la 
partie apparente, 8c confentcment des autres. 

Etfurvcnant quelque différent entr'euxa 
l'occafion de la prefente capitulation , lî la 
difficulté eft entre deux d'entre'eux , le 
troifiefme en fera le juge , 8c fi le différent eft 

entre 
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facwne di fudSantita délie due Cor on$, epef 
che le ragiont perle quale fua Santita fi e wojfa 
êrnuove a quefia tnflanz.£i quella y perche 
fua Maje(la condefcende aile Paterne ejforta- 
tion di S. B»^- fono le Medejime Medefimo 
fine^ cioé la fopre detta buona correfponz,a con 
il Re de Francia , al quale tanto dejidera fua 
Majefta de fodisfare , (^infiemela quiète & 
pace univerfale in Italia^fua Majefia conquefto 
fundotmento dimanda a fua Santitaper condition 
ne in quefto depofito , che pigli a fuo carico la 
.predett^.quietej la quale turhmdof fenfa occa-- 
fione he caufa Spagna in quai fi voglia parte 
d'italia fua Santita habbi da poner front amen- 
terimedio efeHivo con che fodisfaci ^ confe- 
qui la Medejima quiete defiderata , overo refit- 
tuir i Medcfimi forîi nella Medefima mante- 
ra que li mette in mano di fua Majefia Catholi- 
ca. Et per che l^effecutione pronta dal fudito de^ 
pofito ^ dtmoftratione délia fincera inclina- 
tionedi fua Majefia confegna a Sua Santita in 
depofito Reale li fopra âetti fortt nella forma 
tnaniera condîtione fopra detta^ corne a no?ne 
di fua Majefta Catholica il Comte di OlivareZé 
perfermeffa ^ in ejjecutione délia fopra dette co- 
fe confignate a M^. Nuntio confomma prontef- 
fa gli ordini oportuai a tutta fua fodisfattione 
confegna al Medefimo la pre fente prima fcritura 
hora fottofcritta dt fua mano da inuiare 
a fua Santita come ail in contro Mr. Nuntio 
acceiando , corne acceta promette le fopra 
dette cofe nella Medefima maniera ^ forma & 

con- 
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êonditione yCome fopra a nome di/na Santita con^ 
fegm al Medefimo Signer Comte la Medefimê 
fcrittura ^^^^ fcritta di fua mano do^ 

'vendole ai tutto in termina di dui mcfi con^ 
fignare infieme a S. E. ne la confignera fimtli da 
fua Majefia nel Medefimo termine. La f refente 
fçrittura e Jlata fatta alla prefenza del 

S^. Ambajfadorê di Trancta alli c^uatro di 

tebraro , 1626. 

'Relation Sommaire de ce qui s'cftpafféen 
la négociation de Monfeur le Cardi- 
nal Barber in , Légat en 
lErance. 

Avant que d'entrer en négociation avec 
ledit Sr. Légat , il luy fut demandé» 
de la part du Roy , s'il avoit pouvoir valable 
du Roy d'Efpagne, pour raccompliflement 
dcce quiferoit convenu avec luy 3 furquoy 
il afTeura, qu'il feroitbien advoùé de la part 
d'Efpagne decequ'il traitteroit avec fa Ma- 
jefté. D'ailleurs le Pape ayant donné parole 
femblable au Sr, de Bethune , fon Ambat» 
iàdeuraRome, fa Majefté ne voulut diffé- 
rer de faire txaitter avec ledit Légat, pour 
tefmoigncr la particulière confiance qu'elle 
çrenoit en la parole de fa Sainteté, 8cen la 
fienne , .& pour monftrer plus clairement 
fes bonnes intentions au bien de la paix. 

La première propofition du Légat a efté 
Ja fufpenfîon d'armes , qui fut faite en tel 
temps , qu'il a efté bien reconneu , que fâ 

/ Ma- * 
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Majcftc n'avoit peu ny dcu h recevoir 8c ac- 
cepter, parce que cette lurfcance ne pouvoit 
produire aucun efFc(5t , que de donner temps 
aux advcrfaires d'aflcmbler leurs forces & 
s*y fortifier contre celles de fa Majellé&de 
fes allie's , joint qu'il eftoit neceffiire d'a- 
voir convenu des Article.^' de la paix , aupara- 
vant que d'arrefter une Trefve , fuivant l'or- 
dre 8c Tufage accouftumé, 8c qu'il eftoit évi- 
dent, que les conditions n'en ferpient pas 
moins difficiles a eftablir que celles du prin- 
cipal différent , qui pouvoit eftre terminé en, 
peu de temps, fur le fondement durraittéde 
Madrid, y adjouftant ce qui feroitjugé con- 
venable pour la Religion Catholique. 

Quant a lafatisfactiondu Pape de ce qui 
s'eftoitpafleenla Valteline, qui a efté le fé- 
cond point propofé par ledit Légat , Ton doit 
fçavoir , que le Roy n'a jamais confenty le 
depoft des forts, qu'a condition d'un temps 
limité, dans lequel fa Sainteté devoit faire 
exécuter le traitté de Madrid ; c'eft pour- 
quoyilaefté dit, que les longues négocia- 
tions qui s'en font enfui vies , fans venir a 
Teffedî: du razcment defdits forts, les déclara- 
tions faites , au nom de fa Majefté , au Pape 
par ledit Sr. deBethune, 8c les divers partis 
par luy propofés immédiatement avant la 
îbuflevation des Grifons', pour difpofer fi 
Sainteté d'apporter le remède effedlif au 
trouble qui menaçoit Pltab'e , l'entrée 8c 
dcfccnte des EfpagDols 8c du régiment 
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de Serbelon dans laValrdine, auparavant, 
ou du moins en mefme temps que lesGri- 
fons , affiftés du Marquis de Cœuvres, y en- 
traflent , pou voient juftificr fuffifamcnt de- 
vant tout, le Monde Taâion qui s'y eftoit 
faite , joint a ce le relpcft rendu, par ledit 
Marquis, a tout ce qui s'eftoit couvert du 
nom de fa Sainteté, neantmoinsla révéren- 
ce de fa Majefté envers les S^. fiege auroit efté 
fi grande , qu'elle auroit offert audit Légat la 
fàtisfadtion telle , pourcefujet, quifèraju- 
gée convenable a la dignité de fa Sainteté, & 
a celle de fa Majelté. 

Pour le regard de la feureté Catholique en 
la Valteline , Comtés de Bormio 8c Chiaven- 
nes , avec laquelle Ton a joinl: ce qui tou- 
choitla Souveraineté defdirs lieux, il a efté 
jugé, que outre que ces aâions paflees de fa 
Maje/le Pavoient fait connoiftre autant zélé 
a Ja gloire de Dieu Se a Taccroiffement delà 
Religion Catholique, que Prince qui Paye 
devancé, ouqui Ibit aprefent en laChres- 
tienté, qu'il fiilbit encor clairement voir 
cti J'afîàfrcqui fe traittoit , qu'il vouloir pa- 
roi(he Roy Tres-Chrcfticn & premier Fils 
de iafamreEglife, puisqu'elle confèntoita 
des conditionâ plus favorables , que celles 
mefme qui avoient efté propofécs p:ïr les Val- 
telins. Que comme en cet intcreft de Reli- 
gion la pieté le faifoit reluire , que Ton ne 
pouvoitaÛez approuver h fermeté 8c perfe- 
rerancQ qu'il avoit monftrée en l'intcreft 

poli- 
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politic contre le dény Se refus abfolu , que 
Ton a fait, de rendre la Souveraineté de la 
Valteline aux Grifons,ics alliés,qui en font les 
légitimes Seigneurs: que le droit divin & hu- 
main ordonnoit de faire rendre a un chacun 
ce qui luy appartient : que ce refus efloit une 
opinion nouvelle Se contraire aux premières 
qui avoient cfté tenues a Rome 8c concertées 
du commandement du Pape , & qui ne pou- 
voiteftre ouvertement foufteniie ny parles 
Théologiens ny parles Jurif-confultes ;que 
rinterelt gênerai des Princes eftoit de ne fa- 
vorifer, fous quelque prétexte que ce foit , la 
révolte des fujets contre leur Souverain ; 
mais de permettre que des fujets , pour caufe 
de religion , fuflcntfouftraitsde la domina- 
tion de leur vray 5c légitime Seigneur , que 
Pexemple 8c la confcquence en eftoitperil- 
leufepour lesRoys dans leurs Eftats. Qu'il 
avoitplûaDieu , de qui feul ils tiennent le 
Sceptre , de permettre , pour certaines caufes 
fecretes , la diverlité de religion , parce que ce 
Icroit donner argument a fes fujets , qui font, 
ou pourroient eftre imbus d'opinions con- 
traires a la religion de leur Prince , de croire 
qu'ils {croient defchargés envers eux de la 
fujetion 5 mais quant au particulier de fa Ma- 
jelté, qui agit en ce fujet comme Prince al- 
lié & Protecteur des Grifons, il ne peut avec 
juftice, honneur 8c réputation , confentir 
qu'ils foient dépouillés de leur Souveraineté » 
8c cil obligé , par ces mefmcs confidcrations, 

d'em- 
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d'employer les forces de fon Royaume povr 
les y maintenir 8c protéger. 

Pour ce qui concerne l'Article de l'allian- 
ce 8c des paflages par les Grifons 5c la Valte- 
line , il aellé dit , que cet interefl: eftoic rc- 
conneu fi important a la France , qui avoit 
confommé tant de millions d'or , pour les 
confèrvcren leur entier , depuis cent ans que 
ralJiance eftoit eftablie, qu'il doit eftrc 
fbigneux 8c jaloux den'ylaiffer apporter au- 
cune altération , 8c que toutes raifons d'Eftat 
&de réputation l'obligent de maintenir cette 
Couronne en la pofltflion , en laquelle elle 
cftoit feule, defdites alliances 8c paflages, 
veu que fon intention eftoit fcmbkble a 
celle des Roys, fes predecefleurs , d'ufer 
defdits paflages pour le bien de la religioa 
Catholique , le fecours 8c afliftance des Prin- 
ces d'Italie, 8c fur tout du fainét Siège, en 
casquepar unepuiflance fuperieurc ils vinf- 
fenta eftre aflaillis Se opprimés. 

Mais le Pape ne voulant en aucune façoa 
authorifcr untraitté, par lequel les Valte- 
lins foient remis fous la fujetion des Grifons, 
dilantque comme Chef 4e TEglife il ne le 
peutcn confcience , 8c que cequi avoit efté 
cydevant traitté avoit efté fait entre les, 
deux Roys, fa Sainteté permettant cequi 
s'arreftoit entr'eux , il a efté en dernier lieu 
propofé audit Légat, que fa Sainteté laifle 
accorder les Grifons 8c les Valtelins, fans j 
intervenir , mais que par après elle tolère 

C ce 
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ce qu'ils auront fait, qui cft le propre de TE- 
glife, non feulement auxchofes indifFcrcn- 
tcs , mais mauvaifes. 

Ledit Légat a repondu, qu*il y confcntoit , 
au nom du Pape i mais afin que ce traittc fe 
pût faire librement, ils demandent tous les 
forts de la Valteline , fans condition aucune, 
afin que Ton ne pût dire , que les Valtelins 
l'euflcnt fait par force. 

A cela il a efté reparty. Premièrement, 
que fi en un tel traitté il pouvoit y avoir pre- 
fomption de force , ce fèroit les feuls Grî- 
fons , qui fe relafcheroient de quelques grâces 
.envers les Valtelins , qui la pourroient al- 
léguer, mais non les Valtelins , qui receu- 
roient faveur en ce traitté, n'y ayant perfon- 
ne qui ne connoifle , que cduy qui reçoit 
grâce en un traitté & n'y perd rien, ne peut 
prétendre d*cn eftre relevé, fous prétexte de 
force. 

Secondement , pour monftrer que la refti- 
tution des forces ne fe doit faire, comme le 
Pape le prétend , on a demandé quelle feure- 
té en cas qu'on le fift. 

11 donneroit, que la Souveraineté , quMl ne 
veut pas accorder auxGrifons, leurdemeu- 
raft par le traitté qu'ils feront entre eux. 

Quelle feureté que les Efpagnols foient de 
boutés du paflage ? 

Quelle leureré que les forts foient razés ? 

Au premier point fa Sainteté répond, qu'il 
n'empefchera pas que les Valtelins confen- 

tent 
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tent de demeurer en la fujetion des Grifons, 
& qu'il n'y à point de doute qu'ils ne s'en 
^ contentent. 

Au deuxiefme il rcfpond , que la parole 
des Efpagnols,que moyennant la reftitutioa 
des forts , ils confentent ce que la France 
demande pour lespaffages: a cela on a dit, 
qu'il Je falloit voir parefcrit, furquoyona 
rdpondu,que Ton ne l'avoitpas, parce que 
JcsEfpagnols ne veulent pas {e déclarer que 
les forts ne foient entre les mains du Pape j 
mais qu'on en eft bien affeuré. 

Au troifiefme,Monfîeur le Légat arefpon- 
du, qu'alTeurement fa Sainteté razera les 
forts. 

A tout cela on a dit,qu*en- matière de trait- 
tés il faJloitdes afleurances réelles j que cel- 
les là n'eftoient que des paroles bien incer- 
taines ; que s'il ne s'agiflbit que de paroles 
du Pape, le Roy s'y confîcroit abrolument; 
mais lesValtelins le peuvent faire manquer, 
& bien plus les Efpagnols , qui font fujets a 
n'exécuter pas ce qu'ils promettent. 

Ils repliquent,que cela n'arrivera pas, maïs 
que s'il arrivoit contre leur volonté, ils ne 
rendroient les forts ny aux Efpagnols ny aux 
François , mais les garderoient. 

Laqucilion eft , fçavoirlî le Roy,quipaf 
une Ligue s'eft obligé avec fes Collègues a 
faire que les Grifons fuffent rerais en TEftat 
q u'ils elloient auparavant , peut 8c doit , après 
avoir beaucoup dépendu, & après avoir pris 

C a la 
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JUValtcline, remettre les chofcs au mermc 
eftat. Se en plus grand hazard , qu'elles n'es- 
toient auparavant la prife des armes , veu^ 
que de tout ce qui fe propofe,on ne donne 
aucune feareté,que la parole du Pape , l'exé- 
cution de laquelle dépend de la volonté des 
ValtelinsSc de celle des Efpagnols, qui fe- 
ront bien aifes de tirer les affaires en longueur 
fans exécution , comme ils ont fait au trait- 
té de Madrid, & qui Feront tel jeu qu'ils vou- 
dront aux Valtelins, qui n'agiffenc que par 
leur mouvement. 

Si, au cas que les Valtelins 8c les Rfpagnols 
iVOululTent manquer, le Pape avoir moyen 
de s'en gai-antir, il n*y auroit rien a dire ; 
mais outre que fa Sainteté eft mortelle, on 
nepropofe autre expédient, en tel cas, que 
de conferver les forts , qui eft un remède 
•cfgal au mal mefme , puisque tous les deux 
privent les Grifons de leur liberté. 

On leur a reprefenté , que pour un fcru- 
pule imaginaire & fans fondement , ils al- 
loicnt mettre toute la Chreftientéen feu. 

A cela Monfieur le Légat , qui véritable- 
ment a fait tout ce qu'il a pu pour la paix , a 
tefmoigné plus encore en eftedî: que de paro- 
les, que s'il ne tenoit qu'a fon fang, pour 
cfteindre le feu , il le donneront volontiers j 
mais qu'il n'avoir point le pouvoir de faire 
d'autres proportions. 
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Articles concernans la Keli^on. 

Que dans la Valteline 8c es Comtés de 
Bormio 8c Chiavennes , comme aufTy 
es lieux de Bruez 8c de Porchiano , il 
aura aucun ufag^ 8c exercice que de la feule 
Religion Catholique, Apoftolique 8c Romai- 
ne, 8c qu'aucun aâ:e contraire a icelle n'y fera 
permis. 

Que les Grifbns feront obligés de recevoir 
& maintenir, avec toute favorable affjftance, 
dans leurs autres païs, le libre exercice delà 
Religion Catholique Romaine , 8c de tout 
acte 8c ufage particulier d'icclle , 8c de chaf^ 
fer de leurfditspaïs tous Apoftatsde PEgHfe 
Romaine} en forte qu'ils n'y puiflcnt avoir 
domicile. 

Que nul de fe£le Hérétique , telle qu'elle 
foit, ne puifïè avoir domicile aficuré en au- 
cune terre au lieu de Valteline 8c des Com- 
tes de Bormio 8c de Chiavennes, Bruez Se 
de Porchiano, ny en aucun autre lieu deçà 
les monts, fous quelque prétexte que ce puif- 
fe eftre. 

Qu'en tous lesfufdirs pays, domaines &: 
lieux , routes les loix 8c décrets qui offen- 
fent, en quelque façon que ce Toit, le Pa- 
pe,enfon authorité Scelle de l'ordinaire, 8c 
qui font contraires a la liberté Ecclefiaftique , 
feront révoquées 8c annullées, 8c notamment 
lesfentences taitesparlcs droiftures deTof- 
cane contre lesValtclins devant leurfoufle* 
Tatîon. C 3 Qije 
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Que les Hérétiques , de quelque fe^e que 
ce foit , qui ont des biens ibbles , cens , ren- 
tes , 8c qui poflcdent , enaucune manière , 
meubles 8c autres biens en la Valteline,es 
Comtés de Bormio 8c Chiavennes, aBruc.z 
ScaPorchiano , s'ils ne veulent vivre fdon 
l'ufage de ladite Religion Catholique 2c Ko- 
maine , Se devant que de s'y habituer . fani& 
profeffion exprefle de la foy Catholique, li- 
ront obligés de vendre, permuter ,ou en quel- 
que autre fa^oo aliéner lefdit biens a per- 
fonncs Catholiques . dans le terme de fix ans, 
A compter du lourde la date des prcfens Arti- 
cles , 8c cependant voulant bailler a ferme 
Icfdits biens , feront tenus de le faire a des 

Catholiques. . • r r . 

Que lescnfans desHerctiques,quife font 

faits Catholiques ,8c qui relient en ladite Val- 
teline.es Comtes de Bormio £c de Chiaven- 
nes, pourront y demeurer , fi bon leur fem- 
ble pour y eftre eflevés 8c nourris Catholi- 
quement . fans que leurs Pères ou Parens 
les puilfent retirer par force ou violence. 

Que dans trois Mois, après la date des pre-. 
fentes, la Ligue Grife 8c celle de la CadeeSc 
des dix droitures , 8c la Seigneurie de Ma- 
jenfeld , tant au nom public, que par les per- 
fonnes particulières, feront obligés , en ver- 
tu de la prefente capitulation , de rendre 
aux Eglifes , 8c perfonnes Ecclefiaftiques.îous 
8c chacuns les biens, qui font en quelque 
lieu Quece foit de leur Eftat , Se qui appar- 
^ tiea- 
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tiennent aux Eglifes on perfonnes Ecclefia- 
ftiques,qui ont elle occupés 8c ulurpés de- 
puis quarenre ans. A cette rcftitution feront 
obliges , non feulement les ufurpateurs, mais* 
auffj leurs hérite urs , fuccciTeurs & ayans 
eau le. 

Que les anciennes alliances des Grifons 
avec la France demeureront en leur force 8c 
vigueur, fans qu'a Tadvcnir il eapuilTecftre 
fait aucun autre, a leur préjudice, 8c a ces 
fins tous autres traittés , qui pourroient avoir 
cfté faits avec les Grifons depuis l'année 
i6io , feront déclarés nuls 8c comme noa* 
advenus, fauf a eftrc auparavant pourveupar 
Je Pape 8c par le Roy fur les différents nés ou 
a naiftre entre l'Archiduc Leopold 8c les 
Grifons. 

Que les palTages des Grifons , de la Valte- 
line 8c des Comtés de Chiavenncs 8c Bormio, 
demeureront libres a la France, comme ils 
ont efté cydevant. 

Que les Valtelîns 8c ceux des Comtés de 
Chiavennes 8c Bormio , Bruez 8c Porchiano, 
demeureront dans les mefmes obligations 
envers la France , que les Grifons, pour ce 
quircgârde les alliances 8c les paflliges, en 
feront ferment folemnel 8c en pafferont tous 
actes authentiques, fur peine de defchcoxr 
du prefent traitté. 

Que lefdits Valtelîns 8c ceux des Comtés 
de Chiavennes 8c Bormio, en Tadminiflra- 
tioB de la juftice entr'eux , demeureront 
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e^'cmprs de la Juiifdidion civile & crîmi-- 
nellc dcfdits Grifons, & cfliront eux mefl 
mes leurs Juges , Officiers Se Gouver- 
neurs, Iclon quSl fera par eux advifc , ipùur 
reconnoiftre 6c déterminer toutes les caafes 
civiles 8c criminelles, ou mixtes, entre 
particuliers. Se melme entre les Commune- 
autésde ladite Vallée 8c Comtés , pourquel- 
quc câufe que ce foit , en première ou der- 
nière inftance, fans que les Grifons fepuif- 
fent ingérer eschofesfufdites, 8c fADSi^ufly 
que les Valtelins puiffent pretendie avoir 
droit de fliire paix, guerre , faire alliance, 
donner paffage , battre monnoye 8c donner 
grâce , Icfquels droits , concernans le gouver- 
nement politique , demeureront aux Gri- 
fons , dont ils uferont , en ce qui concerne les 
alliances Se paflages, conformément au pre- 
mier 8c fécond Articles du prefcnt traitté» 
fans qu'il foit entendu par ledit traitté faire 
aucun préjudice aux privilèges, dont ceux 
de Bormio joiiiflbient Tannée 1620, eftant 
remis a leur Choix d'en continuer la joiiif- 
fance, comme par le pafTé, ou-de fefervir 
de Tcftablilfementdu contenu au prefent Ar- 
ticle , dont ils feront tenus fe déclarer dans 
un Mois. 

Que les Valtelins 8c ceuxdefdits Comtés 
payeront aux Grifons annuellement, 8c par 
demie année , une fomme de deniers cor- 
refpondantc a Tutilité publique 8c particu- 
lière, que Iç gênerai & particulier defdits 

Gri- 
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Grifonsreccvoieot defdits Valtelins Se Com- 
tes, laquelle fomme fera arbitrée par le 
Roy , qui aura foin de confervcr les droits 
qui apparoidront appartenir a l'Evefque de 
Coire. 

Si les Grifbns prétendent , que les Val- 
telins ayent contrevenu aw prefent trait- 
té, ils ne pourront s'en reflentir par vio- 
lence ou voye de fait ; mais afin qu'il 
Jeurfbit pourveu par de meilleures voycs, 
ils en donneront advis au Roy , lequel 
y apportera le remède convenable , pour 
la paix Se bonne union des uns ou des 
autres. 

Les Grifons , ceux de la Valteline 8c des 
Comtés promettront les uns aux autres, par 
ferment folcmnel , Tobfcrvation desprelens 
Articles/ur peine auxdits Grifons , en cas de 
contravention , de perdre trois années du 
droit 8c revenu annuel , que lesValtelins 8c 
ceux defdits Comtés feront tenus leur payer ^ 
Se en cas de contravention par lefdits Valte- 
lins 8c Comtés, payeront iceux le double de 
la redevance qu'ils auront a payer annuelle- 
ment auxdits Grifons durant trois années, 8c 
a faute de payement , ils y feront contraints 
par les Grifons , par toutes voycs deues 8c 
laifonnablcs , fi dans fix Mois, par Tcntre- 
mife de rAmbaffedeurde France, il ne leur 
eneftfait raifon. 

L'on obfervera les Articfes concernans la 
Religion Catholique drelfés a Rome , félon 
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qu'ils ont efté arreftés en faifant le prcfent 
traitté. 

Toutes oflFcnfes, qui pourroient avoir crté 
faites depuis les derniers mouvcmens , a aiu- 
fed'iccux, demeureront efteintes & abolies 
pour jamais. 

" Lucavel fc mettra es mains du Roy , atten- 
dant le jugement que le Pape prononcera fur 
leSjdifFerens meus, pour ce fu)et,entre Mon- 
lîeur le Uuc de Savoye 8c la Republique de 
Gennes. 

Ces prefènts Articles feront ratifiés & 
agréés par fa Sainteté & par les deux Roys , 
enfuitte dequoytous lefdits forts de laVal- 
teline 5c des Comtés de Chiavenne 8c de Bor- 
mio , détenus par le Sr. Marquis de Cœu- 
vres, comme aufly celuy de Rives, occu- 
pé par les Efpagnols , feront remis es mains 
de ceux qui feront nommés par fa Sainteté, 
pour eftre incontinent après 8c fans dclay, 
entièrement rafés 8c démolis , les uns après 
les autres ; mais avant que la reftitution 
defdits forts fefaflc, les armes, tant de Fran- 
ce, de la Ligue , que d'Efpagne, fe retire- 
ront hors de la Valteline dans leurs terres , ou 
celles de leurs amis , 8c après Pexecution 
de toutes Icfdites démolitions, lefdites armées 
feront entièrement licentiées. 
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^cquiefcement au trahté de Madrid , donné 
<^4^r les Cantons Catholiques en lu 
diette tentie a Soleure le 14 
Aotifi 1624. 

Nous les Landamans , Confeils , Bour- 
geois & communes des Cantons Ca- 
tholiques de Lucerne, Ury , Schiiytz , Un- 
dervalden, Zug , Fribourg , Soleure. les 
Cantons Catholique d'Appcnrzel, fçavoir fai- 
fbns 8c confeflbns publiquement avec cet- 
te prefente.dautant que nous avons entendu, 
que l'accord fait entre les deux Majeftésde 
France & d'Efpagne Tan 162 i,pour lareftito- 
tion du pays de la Valteline , Seigneuries de 
Chiavenncs & Bormiu,a efté fui vy,a ce qu*oa 
nous a dit, d*unc approbation de fa Sainte- 
té, lors regnante,& iccluy accord defdits deux 
Potentats important grandement alaChres- 
tientë , a nous & a noftrc Ellat , nous , pour 
les honnorer & complaire,avons voulu décla- 
rer parlaprefcnte, quepourveu que le Pape 
Urbain VIII, a prcient régnant, approuvf 
encore ledit accord, 8c que la Religion Catho- 
JiquCjApollolique 8c Romaine, foitafleurée, 
ajnfy que nous n'avons aucun doute, que 
des lors nous l'agréons , & l'avons pour agréa- 
ble, 8c jmpefcheronstousjours de tout nos- 
tre pouvoir , avec fa Sainteté 8c les deux Ma- 
jcil:es,toutes les nouveautésSc changemens qui 
p ourroient eftre entrepris au préjudice 8c di- 
Uiinutioa de la Religion Catholique, Apofto- 
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liqueSc Romaine, laquelle nous défendrons 
& maintiendrons, de tout noftre pouvoir, en 
fon entier audit pays de Valtelinc , Seigneu- 
ries de Chiavennes & Bormio , aux dépens 
deceluyqui le demandera 5 -toute fois, avec 
cette claire entente , que nous ne ferons 
point obligés d*aider a reprendre la Valteli- 
ne, Chiavennes Se Bormio par Ja force, 8c 
que la Religion Catholique, Apoftolique 5c 
Romaine, 8c non autre, foit exercée es trois 
lieux fufdit$,5c ne doit noftre prefent confen- 
tement prcjudicier a nollre gouvernement 
.libre ny a nos privilèges 8c droits, non plus 
qu'a nos précédentes alliances , traittcs 8c 
alliances héréditaires, ny celles qui durent 
encor en venu de cette prefcnte. Fait au nom 
de nous tousScfcellé du fel ordinaire de nos 
chers anciens allicSj combourgeois 8c fiercs 
de la Ville de Solcure ledit jour &c. 

Lettre 
CANTON DE SCHUIT2 

^ HUtres Catholiques y four convoquer 
nne diette fur les affaires de U 
VaUeline. 

^ os bien'0jfeBionnés fervices , 

Vous VOUS relfou viendrez indubitable-| 
menttantde ce qui s'eftjufqu'a prefent palTéf 
fur le cours des affaires des Grilbns 8c Val- 
tcline , que fur les levées a nous deman-, 

dées 
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déesparfa Majefté tres-Chreftiennedc Fran- 
ce , nortre tres-honnoré Seigneur, allié 8c • 
confédéré , comme aufly fur la conceflion 
denospaflages, lefquelsnous avons oftroyés 
aux deux Roys, conformément aux allian- 
ces que nous avons avec eux , par l'abus def- 
quels nous ne pouvons efperer que des in- 
commodités 8c eminens dangers , ainfyque 
Jepouvés tresbien coojeéturer en vollre par- 
ticulier. Ayant doncquc5 tousjours d'un fin- 
gulierdefir efperé.que le favorable & bon 
moyennement de fa Sainteté occafionneroit 
quelque bonne & falucaire pacification, a la- 
quelle nous avons tousjours jugé la reftitu- 
tiondela Valreline utile , & icelle ayant de 
tout temps efté approuvée par les dcuxMa- 
jeftés,nous avons creu,dans celuy cy évi- 
dent accroiflement de danger, y devoir auflTy 
contribuer de noftrc part, en follicitant les 
deux Majeftés , ou en leur nom leurs Anv- 
bafladeurs, par raifons valides , a la reftitution 
de ladite Valteline , avec afleurance de la 
vraye Religion Catholique , pour pouvoir 
finalement parvenir a un ftable 6c affeuré re- 
pos, efperant que la fîncere 8c cordiale in- 
terceffion de fa Sainteté, 8c les grandes mife- 
res 8c incommodités qui a ce fujet font pai- 
veniies a la Chreftienté , auront tellement 
moyenné cet affaire , que noftre fîncere in- 
tention 8c confederable demande pourra 
eftrc profitable 5 mais en cas que, contre nos- 
tre opinion & efperance,i'un des deux Po- 
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tentats nevouluft condefcendre a cette nos- 
tre fi équitable demande , nous aurions alors 
jufte fujet de mettre en confideration, tant 
les levées , qui nous ont efté demandées , que 
les paflages , lefquels nous font en gênerai 
fort confiderables , mais plus particulière- 
ment a noftre Canton ; cell pourquoy nous 
avons jugé eftre a propos de ne point différer 
davantage a convoquer une prompte alfem- 
blée de tous les Cantons Catholiques , afin 
d'enfemblement refoudre ce qui fera juge 
neceffaire , pour éviter tout danger 8c plus 
grand malheurqui pourroit fouvcnir , & a- 
vons a celle fin intimé ladite affemblée aMar- 
dy prochain 9 de Septembre dans la Ville 
de Lucerne , ou tous les Députés fe trou- 
veront au gifte le jour auparavant , efperant 
que ne ferez aucune difficulté d'y envoyer 
vos Députés avec le pouvoir, & jurifdiftion 
que vous jugerez eftre neceffaire , priant le 
tout puiffant , qu'il vous envoyé fa Sainte 
benediélion, 8c qu'il vous confcrvc entoure 
profperité & longue fanté , de Schuytz 
ce 30 Aoufl: i6ij^. 

Lettre 

DES A T R E 

CANTONS PROTESTA N S 
au Roy du i o Septembre i6xj . 

Sire. 

Voftve Majefté fe pourra fou venir de ce 
S.ue nous luy avons cy devant efcrit , 8c àc la 
' - prière 
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prière que nous luy fifmes,avcc les autres nos 
alliés des Cantons des Ligues de SuliK^J^ar la 
fin de l'année dernière, pour le biçfi Se la 
feureté defdites Ligues en gcneral,mais prin- 
cipalement pour nos allies des trois Ligues 
Griles 5 l'urquoy, 8c desjaauparavant.il avoit 
plû a Vollredite Majefté de s'entremettre 
de la bonne forte 8c fmcerement , Se de con-- 
tribiîer efïedlivement a la reftauration 8c con- 
quefte de leur Ellat defolé 8c ufurpé 5 de 
quoy nous la remercions bien humblement , 
& lUpplions de vouloir continuer une œu- 
vre tant louable 8c lufques icy fi heureufe* 
rnenc acheminée , aydant^a la conduire a 
fon point 8c perfcftion deliréc ; ace que non 
feulement lefdites trois Ligues Griies foient 
reilitiiées en leur première liberté, maisauf^ 
fy par ce moyen TEllat defdits Cantons des 
Ligues en foit 8c demeure d'autant plus aC- 
fcuré 8c garenty de tous attentats & aétes 
holliles 3 afin qu'aux occalions, qui s'ofFri-^ 
rontjVoftre Majcflé 8c la Couronne de Fran^ 
ce fc puiflent davantage prévaloir 8c ayder 
de leur recours 8c fervice , a TcfFedl dequoy 
nous ne doutons point que Voflre Majefté ne 
/bit portée ainfy comme nous de noûre part. 
II elc vray, que nous euflions bien defîré de 
ne point ennuyer Voftre Majefté par ce long 
difcours i neantmoins nous avons efté advcr- 
tis comme depuis peu de temps on luy a 
fait une propofition grandement pî\rjud!cia* 

t>Ic aux franchîfes Ecckfiaftiques 8c tempo- 
relles 
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relies defdits Grilons, 8c mefine aufly que 
Ton eftoit fort avancé dans un traitté de paix, 
pour le fait defdits Grifons , entre les deux 
Couronnes de France & d'Efpagne, 8c qu*en 
bref ledit traitté doit eftre conclu, dequoy 
véritablement nous ferions très- aifes, mais la 
crainte avec raifon que nous concevons fur 
ce fujet , que poflfible nous 8c les autres Can- 
tons quife trouvent cy defTous , en une fa- 
çon ou autre interelTés , n'y fu(rent point 
compris , outre l'extrême danger ou nous 
nous trouverions , nous fuccomberions en 
wn dommage. Irréparable , a raîfon de quoy 
nous n'avons ny ne pouvons avoir dere- 
chef autre recours qu'a Voftredite Ma- 
jefté , avec cette alfeurance qu'elle ne re- 
cevra cecy non autrement qu'en botine 
part , comme venant des plus fidèles al- 
liés 8c confédérés , qui nos fait conti- 
nuer a Voftre Majefté nos bien humbles 
prières , qui font , en premier lieu , de n'ad- 
joufter point de foy ny croyance aux calom- 
nies que l'on veut injuftement 8c malapro- 
pos impofer aux pauvres Grifons, 8c en cela, 
en quoy leur ell: fait grand tort, les vouloir 
tenir pour exécutés j en outre , de ne point 
fouffrir que la Valteline 8c autres pays , a eux 
appartenans de toute ancienneté , leur foi- 
ent , en confequence de la fufdite propofî- 
tion, détenus ny fouftraits, 8c moins enco- 
re qu'il foit apporté aucune nouveauté in- 
vifible, foit d'une part ou d'outre, en leurs 

fran- 
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franchifcs Ecclcfîartiques : qu'il plaife a Vos- 
tre MajeHé , fuivant le traitre de Madrid , fait 
il y a quelques années, & fuivant aufly les 
promefles folemnelles de fes Ambafladeurs 
Ordinaires 8c Extraordinaires, par eux faites 
dernièrement en la demande de la levée 
d'hommes 8c du paffage a nous des deux Vil- 
les Zurich 5c Berne en la perfonne de nos Dé- 
putés eftant lors a Soleure & a Bafle , faire 
qucnofdics allies dcfdites trois Ligues Grifes 
ibient rertablis en leur ancien eftat & remis 
en la poiTcffion de leurfdits pays 8c fujets 
ufurpes , maintenant que par la grâce de Dieu 
ils ont efte heureufement reconquis , 8c qu'en 
fuitte l'exercice libre des deux Religions foit 
permis de part 8c d'autre , aulfy bien es lieux 
de l'ancienne Souveraineté defdits Grifons 
qu'autres pays de leur obeïflance, comme 
d'ancienneté, 8c ainfy qu'ils en ont ufé au- 
paravant ce trouble fans empefchemcnt , en 
quoy nous efperons que Voftre dite Majeftc 
apportera tout le bien 8c l'advancement ne* 
ccflaîrc , 8c qu'elle affeâionnera de plus ea 
plus noftre utilité commune ; n'ayant au 
furplus voulu obmettre de dire a Voftre dite 
AJ ajefté, que fi Texercice denoftre Religion 
cftoit empefché , ou interdit , en ladite Val- 
teli ne Seaux lieux proches , que cela appor- 
teront un très grand préjudice au fait de U 
chofe publique : car par là , a caufe que ceux 
de l'autre Religion, qui depuis ont tousjours 
entretenu une bonne intelligence avec ceux 
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de l'Eftat de Milan , les pays &: paflages , dont 
il eft maintenant principalement qucftion , 
endemeureroient beaucoup moins afleures, 
voire du tout forclos , par ainfy la chofe le- 
roit en beaucoup pire cftat qu'auparavant j 
fur quoy Voftre Majefté pourra faire les con- 
fiderations telles que le fait le mente, & 
parce que cependant , comme il y a app^iren- 
ce,& poflible fera ce bientoft, il fe pourra 
traitter quelque bon accord de paix pour le 
fait defditsGrifons , nous vous fupplions en 
toute humilité, & autant que nous pouvons, 
qu'eu ce cas, conjointement avec les autres 
Princes 8c Seigneurs de TUnion , vous fou- 
venant de nous , & des autres Cantons des 
Ligues, quî fe font fidèlement employés 
pendant tout ce temps pour le bien de Taffai- 
re commune, nous vouloir comprendre en- 
femblc dans ledit traitté de paix, afin que 
nous puîfïîons dautant plus derhcurer en feu- 
reté & a couvert de toutes violences & fur- 
prifes,&ou nous aurons le moyen de recon- 
noiftrece particulier bien fait envers Voftre 
dite Majeftéjcn toutes les occafions qui fe pre- 
fenteront , nous le ferons tousiours dccceur 
Ce d'affe<fi:îon , & ne manquerons d'ambraf- 
fer 8c avoir a cœur de plus en plus les inte- 
refts , la confervation 2c grandeur de vos 
Royaumes en toute fidélité. Smt ce nous 
prions Dieu, qu'il vueille combler Voftre 
Majefté de toutes foites de benediélions. 

De Voftre Majefte'tres-fer viables les Bourge- 

meftres, 
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meftres, advoycr 8c Confeils des quatre 
Villes des Ligues de Suifle Zurich, Berne, 
Bafle & SchafFouze. 



T>e /'Abfcheid deladiette de Lucerne tenue 
le 11 du Mois de Septembre 1615-. 



Aficur le Nonce 8c celle des deux Seig- 
neurs AmbalTadeurs des deux Majeftés, Mef- 
fieurs Jes Députés de Schuytzont fait enten- 
cire la volonté de leurs Seigneurs fuperieurs , 
afçavoir quePon fçavoit tres-bien, que nous 
les Cantons Catholiques enfemblement n'a- 
vions jamais demonftré aucune partialité 
en cet afiFaire, que Ton fe pouvoit reflbuve^ 
nir de ce que fur ce fujet avoit efté reprefenté 
aux Princes 8c Seigneurs 8c des favorables 
refponfes qui s'en eftoient enfuivies , fî pour 
le prefent nous eftions defunis en ce fait, fi 
c*eft chofe profitable ou dommageable de 
nous defunir de la forte,8c fi la Valtçline peut 
eftre aînfy reftftuée , ayant au commence- 
ment efté occupée par fa Majefté Catholi- 
que, delà remife a fa Sainteté, 8c mainte-, 
nant poffedée pai* fa Majefté très- Chrcftien- 
ne de France, ils ne trouvent donc point a 
propos de prendre les armes , ayant crcu 
cftre mieux de ne tenir aucun party , 8c de 
recheicher le Nonce avec Mcflieurs les fufi 
dits AmbalTadeurs , s'ik auioient le pou- 
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avoir oiiy la propofition de Mon-' 
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voir de choifii un jour de conférence , ou 
ceux qui auront iiitereft dans cette affaire, 
comme laMaifon d'Auftriche , feroient ap- 
pelles pour y capituler Screlbudre par quels 
moyens la Valteline pourroit eftre reftituée, 
& en cas que Tun ou l'autre Potentat advoile 
que l'on doiver aflifter. Se aider a celuy lequel 
on reconnoiftra incliner a un accommode- 
ment, neantmoins ne le devant entendre que 
pour la Valteline reule,nous n'avons pas trou- 
vé hors de propos h luf.iite conference,6c auf- 
{y particulièrement de nous en aucune fa- 
çon defunir, puifque la delun ion nous peut 
apporter une totale riiine de noftre liberté, 
laquelle s'eftablira de mieux en mieux par 
noftre bonne intelligence , mais pouvant 
bien confiderer que difficilement ceux qui 
ont intereft voudront propofer les moyens 
propres a un accommodement , nous en 
pourrions mettre quelques uns en avant , par 
lefquels ladite Vallée fe pourroit conditio- 
nellementreftituer ; a fçavoirqu*aucun pro- 
teftant fût envoyé pour Ofîicier en ladite 
Vallée, que les promcfles fyiites par les deux 
Ligues, en la Seigneurie (^c Mayenfeld a 
Monficur le Nonce fuflent , conformément 
aux Articles qu'ils ont drciTés , inviolable- 
ment obfervés , après avoir fait toutes for- 
tes de confideratioas , & fe pouvant facile- 
ment voir , que Monlicur le Nonce , fe fon- 
dant entièrement fur l'honneur de la répu- 
tation du Saint Siège , que l'on ne feroit au- 

cua 
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cun fniitny advancement en marchant dans 
la Valteline en la manière que Ton propofe 
pour le prelent , y ayant trois perfonnes in- 
tercflecs, afçavoir ia Sainteté, & les deux 
Majeftés, lesquelles nous devons avoir ea 
grandiflimeconfideration, pour ne donner 
plus aucune chofeal'une qu'a l'autre. 

Ce moyen donc a efté jugé le meilleur, 
d'envoyer des Députés vers Monfieur le 
Nonce , pour fçavoir de luy s'il ne trou- 
vcroit a propos que pour le bien commun & 
repos de la Chreftienté , toutes les troupes 
Fran^^oifes , tous les Grifons 2c Proteftans fuf- 
fent rappelles de la Valteline , 8c que ladite 
Vallée fut remile en garde, fous la foldede 
fa Majefté de France , aux Cantons Catholi- 
ques , & que le depoll ncantmoins demeuraft 
a fa Sainteté , que de mcfme fa Majefté Ca- 
tholique rappellaft toutes les troupes qu'il 
a dans Rives & qu'il remift aufly, fous la 
folde d'Efpagne,aux Cantons Catholiques 8c 
que le tout lut ainfy gardé par lefdits Can- 
tons, fans que rien, ny d'une ny d'autre part, 
fût attenté jufques a tant que fa Sainteté , & 
les deux Majeftés fe fuflent accordées par 
quels moyens Se conditions ils remettront 
ia Valteline entre les mains des Grifons. Apres 
avoir eu refponfe: de Monfieur le Nonce, l'on «#§8 
pourra propofcr la mefme a Monfieur le jjjj 
Marpuis d'Ogliani & a Monfieur du Mefnil, ^ 
pour fçavoir d'eux quels moyens ils auroi- 
c;it pour la reftitution de ia Valteline , 8c 8c 38 
; leur 3113 
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leur faifant par mcime moyen entendre, que 
nous trouvons fort cflrangc, que Ton falîè de 
figi'andes ulurpations fur nos partages ,le£. 
quels nous n*avons accordés que conformé- 
ment aux alliances, fie que cependant l'on 
s'en ferve d'un cofté pour les Vénitiens ôc de 
Tautre part a Rencontre de ceux qui nous font 
alliés , ce qui finalement ne nous peut atti- 
rer que des inconveniens, tellement que pour 
fcmblables abus pous pourrions mettre nof- 
dits palTages en plus grande confideration. 
t Et après zvoif entendu, par la refponfe du- 
dit NoncejCombîcn de conlideration cela ap- 
portcroit, fi cette levée devoit en cette forte 
eflrc oâroyée pour la Valteline,&c que neant- 
-.moins il ne defiroit rien tant de fon cofté , 
finon que tout les Proteftans fulTent rappellés 
de ladite Valteline Se qu'elle fût mifc entre 
les mains des Cantons Catholiques , moyen- 
nant que cela fe fift avec le bon vouloir 8c 
confentement de fa Sainteté, difantneant- 
moins , qu'il falloit attendre quelque temps, 
Monfieur leCardinal Barbarini luy ayant pre. 
fentement efcrit,que Ton avoit desja de bons 
moyens en main pour cet accommodement. 

Nous avons envoyé des Députés vers Mcf- 
fieurs les A mbaffadeurs des deux Roy s, pour 
fçavoir deux s'ils avoient quelques moyens 
pour lareftitution de laValteline, 8c après 
avoir entendu d'eux avec un fingulier con- 
tentement , que leurs deux Majeftés eftoient 
refolues, avec bonne alTcurancc pour la Re- 
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lîgîon Romaine , de reftitiier la Valtelîne » 
comme il appert plus particulièrement par 
lesrefponfes marquées de F & de G. qu'ils 
ont données en elcrit , nous les avons eq pre- 
mier lieu remercié de leur favorable décla- 
ration , & les avons fupplié qu'il leur plaift 
d'ayder a cet affaire auprès de leurs Majeftés, 
8c ayant donné advis de tout a Monfieur le 
Nonce , nous l 'avons de mefme fupplié de 
vouloir aider avec fes bons offices , auprès de 
la Sainteté , & de Monlîeur le Cardinal Bar- 
barin , afin que cette affaire puiffe parvenir 
a une fouhaittée fin , & qu'une bonne 8d 
hcureufe paix puifTe eftre conclue entre ces 
deux Potentats. Les affaires eftant donc en fî 
bons termes , l'on demeurera paifible fans 
rien plus remuer aux Cantons. 

S'eilant aufly Monfieur le Marquis d'Og- 
Jiani déclaré, que fa Majefté Catholique iu- 
clineroit a la paix tout auflytoftque fon Al- 
tefle de Savoy ecommenceroit apofer les ar- 
mes , 8c que fadite Altefle ne faifant plus paf. 
fer les François en Italie , fa M aj elle Catho- 
lique ncferoitpluspafler de'gens de guerre 
par nos pa/îages i c'eft pourquoy nous avons 
fait e/crire a fadite Altefle de Savoye, comme 
aufly a fon Excellence le Duc de Feria, & lesi 
avons affedtueufement fuppliés , qu'il leur, 
plaife, pour le bien commun de toute la 
Chreftîenté, ac(juiefcera une bonne 5c tran- 
quilepaix. 
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Proposition 

Envoyée par le Marquis d'Ogliani , malade , 
a ladite diette de Lucerne^teniie ledit 
jour 12 Septembre. 

AGNIFIQ^UES SeIGNEURS. 

Ayant entendu le fujet de vollre affcmblée, 
fçavoir acaufcde la levée du Sr. Landaman 
Zombrîonne pour lu Valteline , lecondement 
pour chercher quelques bons moyens pour ac- 
corder leurs deux Majcftés enfemble , je n*ay 
pu me difpenfer de vous faire relTouvenir de- 
rechef de la refolurion, que les Cantons Ca- 
tholiques ont fi fouvcntcfois prile, non feu- 
lement en diverfes aflemblées , mais aufTy 
chez eux mefmes,pardevant leur Souverain 
pouvoir, denefe méfier de la Valteline de- 
vant que leurfdites Majeftés fe foient accor- 
dées 8c cela ait efte approuvé par fa Sainteté, 
qu'alors,fur la demande defdites deux Majefl 
ftés, ils marcheroîent en ladite Vallée pour 
la dcfenfe de la Religion Catholique j mais 
quant a ce que ledit Sr. de Zombron aye 
entrepris , fans avoir efgard a cette tant falu- 
taireécbien confîderée refolution , démar- 
cher avec fon régiment en Valteline , cela 
ce peut eftre jugé raifonnable par des gens 
entendus, eftant de fait hors de toute raifon 
qu'un feul doigt s*oppofe contre ce qu'une 
fnaîn entière a refolu de faire, & d'autant 
que tout le Monde fçait,que cette levée a efté 
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accordée par la commune générale d'Ury 
par des fuptilités en leur mettant en avauc 
des rai ions tau ITesSc fans aucun fondement 
& qu'elle a eftéobtcniie d'une populace fim' 
pie , car gens de meilleur entendement & 
confcicnce n'y euffent voulu ccnfentir , & 
mcfmementccux qui y ont aidé , ayant du 
depuis mieux pefé l'importance de cette af- 
faire, fe font a prefent repenty de l'avoir fait , 
en confideration qu'ils voyent clairement 
que cette levée s'eft faite plus pour une am- 
bition & le profit particulier, que pour la 
defenfe de la Religion Catholique & utilité 8c 
honneur de la Patrie, ayant aufly reconneu 
que fa Samteté, &fa Majefté Catholique, 
qui/econde les armes d'icelle.eft par là ofFen- 
/ee, vcu que les forts mefmcs delà Valteli- 
ne, les garnifons defquellesont efté fihon- 
teufemént dechaffées , feront gardées par le- 
dit régiment, non fans grief de fàdite Sain- 
teté, par la bonne correfpondance qui z 
tousjours efté entretenue avec la Maifondc 
Milan Scd'Auariche , laquelle pourroit elbe 
altérée, de laquelle toutefois tous les Can- 
tons en gênerai , & principalement celuy 
d'Ury , e-i rccevoient tant dé profits & do 
commodité i mais j'efpere , Magnifiques 
Seigneurs , que vous ne fuiv)-ez non feule- 
ment pas l'exemple dudit Sr. Zumbrun.ains 
que vous vous tiendrez a vo.ire première rc- 
folution , 8c délibérerez enfemblemcnt pour 
oDuicr a ladite levée. 

•D Pour 
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Pour le fécond point , il eft notoire a tout 
le Monde combien la Majcllc Catholique a 
la paix 8c le repos de toute la Chrelliemé en 
recommandation , principalement l'Italie, 
ainfy qu'on a pu reconnoilhe en plufîeurs 
occurrences , 6c comme eilant occupé de- 
vant Bredapourla reduéliondc fes fujetsSc 
lebelles du Pays-bas , le Duc de Savoye a 
commencé ces dangereux troubles , au grand 
préjudice de ce que la Sainteté tient en Italie : 
-neantmoins afin de faire paroiftre combien 
elle eftoit portée a une bonne paix , elle a 
Youlu elfayer tous moyens amiables a faire 
reprefenter audit Duc , que s'il vouloit de- 
meurer en bonne amitié 6c voifinance , qu'il 
devoit pofer les armes 8c licentier fes trouf es, 
& que moyennant cela tout le pafle feroit 
' oublié, mais ayant ledit Duc fait refponfc , 
que tandis qu'il auroit les armes en main, 
qu'il n'y entendroit jamais , fadite Majefté, 
poiir la fcureté de fes Eftats , a efté contrainte 
des'oppofer audit Duc, qui a force troupes 
Françoifes 8c autres gens de guerre, 8c conti- 
nue ©n a lever derechef en France de plus 
grandes forces, qui doivent au pluftoft mar- 
cher en Piedmont. Je vous puis d'ailleurs 
afleurer , Magnifiques Seigneurs , que fadite 
Majefté cft très- marrie de ce que ledit Duc 
ip'ait voulu jufqu'a prefent entendre a des 
moyens paiiîbles 8c amiables , 8c je crois 
qu'il ne tiendra pas aux gens envieux 8c 
rcoiuans qu'ils ne tafchent a interpréter les 
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bonnes intentions de fa Majcfté tout autre- 
ment , mais j'efpcre que vos prudences ne 
prendront pour cela aucunes mauvailes im- 
prcflTions de ces difcours fans raifons ny fon- 
dement. Je ne puis au rcile aflez loiier vos 
bonnes intentions en ce que vous cherchez 
tous moyens que les deux Roys puiflènt 
eftrc accordés enfemble , 5c prieray Dieu 
leur envoyer fbn faint Efprit , afin qu^ils puif- 
fent choifîr les moyens les plus falutaires 
pour la paix alTeurée de toute la Chreftienré , 
& repos de voftre propre pays, & fî pour 
mon particulier je vous puis rendre tous agré- 
ables fervices 8c plaifîrs,je n'obmettray riea 
en ce qui fera poffible. 

Faujfetés remarquées en U précéder^' 
te Fropojition. 

C'cd unefuppofitîon, ralTemblée n'ayant 
efté convoquée qu'a l'inftance des Sieurs 
de Schuitz , pour prendre advis s'ils dévoient 
contribier a la levée pour la Valteline Se 
traitter delaclofturedu palTage, autrement 
Zumbrun n'euft pas efté nommé par foa 
Canton, pour y aflifter. ' 

2 é» 

Cela eft faux , les Suifles ayant dît feule- 
ment , par leur acquiefcement au traitt^ 
de Madrid , qu'ils ne pouvoîent eftre con- 
traints pour la conquérir , ains qu'ils iroient 
quand les deux Roys feroient d'accord &fà 
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Sainteté, pour y aller conlerver la Religion 
Catholique. Par là ils ne font exclus d'y 
aller auparavant cet accord , 6c que fa Sain- 
teté ait agrée cet acquiefccment ou non , il 
ne s'en ett rien veu en fuitte, mais que fon 
Nonce s'y eft formellement oppofé , non- 
obftant laquelle oppofition le Sr. du Mcfnil 
nclaifla d'apporter de Lucerne ledit acqui- 
«fcement, confirmé par eux a Soleurele 24 
Aouft 1624 , ou aulfy eftoit ledit Nonce, 
qui le traverfa en ce qu'il pût , & ne fe for- 
îmalifa point de l'injure qui fut faite au Pape 
Grégoire XVI, fon Maiftre , & qui Ta- 
voit fait Nonce , de fupprimer fon nom dans 
ledit acquiefcemcnt , comme ayant contri- 
bué au traitté de Madrid, qu'on leur a fait 
uvoir en horreur , au lieu de le recevoir. 

Ledit Marquis , qui devoit aulTy dire , que 
.ledit Canton d'Ury ne luy devoit pas bailler 
lepafTage pour les Lanfquenets fans les au- 
tres Cantons , qui n'ont pas feulement efté 
confultés, mais la levée dudit Zumbrun a 
efté propofce a tous les Cantons Catholiques 
cnfemble , débattue par eux 8c contellee 8c 
déclarée ne pouvoir empefcher un Canton de 
faire ce qu'il luy plaira, 8c euft efté accor- 
dée de tous, s'ils eulfent eu de l'argent, 8c 
n'en ont fur la fin rendu autre raifon nyex- 
cufe de leur refus. 

Icy 8c par tout ce texte ledit Marquis 
d'Ogliani fait paroiftre le dcgouft que les 
Miniftres d'Efpagae ont de voir la Valteline 
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es mains du Roy , pour eftre reftituée aux 
Grifons , prenant en main une caufe de la- 
quelle ledit Marquis avoit protefté de nefe 
point mefler , aîns d'en laifler faire a fa Sain- 
teté, & par là on connoirt Tintclligence d'en- 
tre Monfieur le Nonce 5c d'Oglîani, en ce 
qu'il répète les doléances dudit Sr. Nonce 8c 
impute a faute a Zumbrim d'aller pour gar- 
der les forts 8c places de ladite Vallée, 2c don- 
ne une atteinte anx Suites, pour les mena- 
cer du voifinage de Milan 8c de rAuftriche. 

Refponfe faite a ladite Diette a Monfieur 
le Nonce de fa Sainteté. 

Ayans Mefficurs les Députés des Cantons 
Catholiques entendu Tamiable .8c pacifi- 
que propofîtion de Monfieur le Nonce, & 
par le contenu d'icelle derechef reconncu fa 
cordiale aftcdlion , ils remercient en premier 
lieu trcs-humblement fa Sainteté dcfabenc- 
diéiion 8c des paternelles falutations qu'elle 
leur a voulu départir , comme aufly le Revc- 
rendiffime Seigneur Cardinal Barberin , qui 
leur témoigne tant de grâces 8c de bienvueil* 
lance , 8c non moins ledit Sr. Nonce, £c ayant 
entendu avec un lîngulier contendcment le 
grand zele que ledit Sieur témoigne de vou- 
loir contribuer tous bons offices a ce que par 
le moyen de fa Sainteté 8c dudit Sr. Cardinal 
ferme 8c afTeurce paix foit faite entre les deux 
Majeftés , 8c que le repos 8c union foit entre- 
tenue en ces Ligues , 8c comme Icfdits 
♦ . D 3 Seig- 
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Scignoirs Députés au roient eftë très- aifes que 
lefdits deux Roys font portés a la paix , 8c 
que par leurs déclarations , que leurs Ambaf- 
ladcurs ont baillées par efcrit, ils font quafi 
.informés, ainfy prient ils tresafteâionne- 
ment ledit Sr. Nonce , que fuivant fa dévo- 
tion & zele accouftumé , il vueillc continuer 
.fes bons offices envers fa Sainteté , Se le Scig- 
. neur Cardinal Barberîn , afin que ce bon oeu- 
vre puifTe eftre affedlueufement terminé , au 
j-epos de la Chreftienté , 8c que TefFwfion du 
fang humain foit évitée 8c efpargnée, Taf- 
fcurant que leurs fupcrieursy contribueront 
aulfy de leur part tous bons offices , 8c tafche- 
.ront tousjours de 4uy tefmoigner , avec 
actions de grâces , tous fervices a eux poffiblcs 
aux occalîons qui fe prcfenteront. 

AcTUM UT Supra. 

TS^cfponfe domée par MeJJIeurs les Députés de^ 
la Diette au M^. du MefntU envoyé en tcelle 
par Menjicur Miroriy AwbaJfiUeur pour 
le Roy en SuiJfedcjour fHfdit. 

Eftant Monfieur du Mcfnil , gendre de 
Monfieur Miron, Confcillcr de fa Ma- 
jcfté tres-Chrcftienne de France en fon Con- 
fcil d'Eftat 8c fon Ambafladeur Ordinaire 
-aux Ligues de Suiflc ; comparu pardevant 
MefTieurs les Députés , 8c après avoir prefentc 
une lettre dudit Seigneur Miron avec les 
affecfHieufcs falutations de fadite Majcllé» 
noilre très- bénin Seigneur, alIiéSc confcde- 
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TC , il leur a propofc, par une ample propofî- 
tion,deux points. 

Premierent de féconder Pacquiefcement de 
leurs chers-alliés d'Ury, Se d'envoyer leurs 
gens en Valteline. 

Secondement de vouloir faire fermer les 
palTages aux troupes Allemandes, 8c les te- 
nir ouverts a celles de fa Majefté. Surquov 
lefdits Députés ont, en prenr/icr iieu, femer- 
cié tres-humblç:rtcnt fadite Majefté de fes 
affeâueufesfalutations, 8c luyont offtrt en 
revanche tous fidèles fervices. Ils ont en fuitre 
de cela , avec un grand contentement 8c joye, 
entendu dequelle façon Meflieurs les Am- 
bafladeurs des deux Roys fe font déclarés 5 
fçavoir que leur intention elloitde reftitLier 
ia v'âlteline , fi Faire pouvoit , moyennant 
une bonne aflcurance principalement pour 
Ja Religion Catholique , 8c que leurfdites 
deux Majeftés eftoient difpofées a une bonne 
paix , pour le repos de toute la Chreftienté , 
remerciant fur cela lefdits Seigneurs Ambaf- 
fadeurs de leur déclaration , les prians d'y 
apporter aufly tous bons moyenss pour un 
fi bon œuvre , a quoy leuriclits Seigneurs 
& fuperieurs contribiieroient aufly volon- 
teirs. Et s'eftant lefdits Ambafladeurs deJa 
forte déclarés, lefdits Députés n'ont trouvé 
necclTaire de faire plus grand dilcours fur le 
fujet des partages 8c levées , ains de furfeoir 
la refolution fuffifante , d'autant qu'ils efpe- 
rent que les affaires tourneroicnt a une 
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bonne paix. Au furplus ils fupplient ledtt 
Sfeigneur Ambafladeur d'avancer les penfions 
•.2c dillributions , afin que les promelTcs li 
ibuvent reïrerées foicnt mifescn effeift, les 
plaintesdc tant de gens de bien appailccs, & 
lefervice de fa Majefté tant mieux advance. 
Finalement Iclliits Seigneurs Députés of- 
frent p au nom de leurs Seigneurs 8c fupe- 
rieurs, comme aufly pour leur particulier, 
tous fcrvices agréables. 

HefpûK/edu S^.du Mefndfur Vinjla7icequiluy 
ft ejl é faite de déclarer a la Diette Viraen- 
tion precife de fa Majefté fur la rejH' 
tution de la Valteime. 

Le Roy n'ayant pris les armes que pour 
artilter fes alliés les Gnfons, 8c cmpefcher 
que leur fouflçvation ne fift préjudice a la 
lleligion Catholique, fa Majellé ell difpofé 
^dc remettre la Valteline aux Grifons, fes 
, alliés , a qui elle appartient , &: d'alléurer dans 
icclle la Religion Catholique fjulc , 6c fitoft 
que fa Majefté fera alfeurée, que lefdits al- 
liés ne feront point attaqués dans ladite Val- 
lée, 5c que ce qui en relie leur fera reftitué , 
fa Majefté en retirera fes forces, &: cependant, 
.attendu que les alliances que MefTieurs des 
Cantons Catholiques ont ccnti'aâees avec les 
Princes leurs voifins , n'eft que pour défendre 
leurs Eftats , 8c non pas attaquer autruy , 
d'autant que les troupes qui ont paffé d'Al- 
lemagne en Italie , fous prétexte de conferver 
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TEftat de Milan , font paiïecs par une mani- 
fefte contravention dans le Piedmont 8c pays 
de fon Altefle , ou elles afllegcnt fes places , 
a ces caufcs ledit Sr. du Mefnil . pour fa Ma- 
jefté , requiert que lefdits paflages ibient pre- 
lentement fermés , qui eft le fcul moyeu de 
parvenir a la paix, que fa Majefté 8c Mef* 
lieurs des Cantons Catholiques défirent. 

Refponfe du Marquis d'OgUani fur la 7ne[mt 
injiance , qui Iny a eft e faite par la Diette^ 
de déclarer precifement V intention du 
Roy Catholique fur la refittH- 
tion de la Valtcline. 

Sur le premier point,afçavoir quêtant que 
les armes de leurs Majeftes feront a Rives 
8c en Valteline , on ne ceflera d'exercer en ce 
quartier là des aftes d^hoftilité de part & 
d^autre , il a cité pour cela propofé a ces 
MeflTieurs , qu'il feroit bon que MelTieurs des 
Cantons Catholiques fc iaiflalfent employer 
alagarde de ces lieux là , cependant qu'on 
retirera ceux qui y font jufqu'a ce que les 
deux Couronnes foicnt d'accord des afîaires 
de ladite Vallée , ces Meffieurs n'en voulant 
point trairter avant que d'en avoir monad- 
vis^ pour le rapporter a leurs Seigneurs, Se 
fuperieurs. A cela je rcfpons, que les armes 
defa Majefté ne font que comme auxiliaires 
3e'cellesde fa Sainteté, pour la confervation 
du déport j pour ce je trouve bon que premie- 
renieîit Ton f^ache , que je ne veux point 
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me feparer del'advisdcMonficurle Nonce, 
lleft bien vray , que pour ce qui me touche, 
quoy qu'il me femble que cela ne le puilTe 
bonnement obtenir, je m'offre d'en donner 
part a Monfieur le Duc de Feria , & rendre les 
offices que jetrouveray expediens furcefu- 
^et, pourvcu qu'on ne procède plus avant 
par nouveaux mouvements de levée pour la 
Valteline. 

Pour le fécond point ces Meffleurs difent , 
puis que Ton voit que la Valteline n'eft feu- 
lement pas caufe de guerre entre leurs deux 
Majcftés & leurs confédérés , mais encore 
qu'il en rcfulte du trouble & du danger a 
leur patrie , .qu'ils me prient pareillement 
d'en vouloir farre office que déformais elle 
foit re/litiiée aux Grifons avec une très- bonne 
afleurancc de la t'oy Catholique,puis que tou- 
chant le paffé leiirs deux Majeftés ont fait 
entendre , qu'ils n'avoicnt aucune pretcn- 
fiondeflus , cela rendra la paix a leurs Cou- 
ronnes Se le repos a leur patrie , jerefpons , 
que pourveu que la Religion Catholique 8c 
.Romaine foit bien eftablie , fans y en per- 
mettre aucune autre , &: que pareillement 
ces peuples ne foient molellés , ny en leurs 
vies, ny en leurs biens, en façon que ce foit^ 
pour ce qui efl: arrivé, je ne doute point, que 
fa Majefté ne condefcende 8c acquiefce a 
tette reftitution , puifqu'elle ne s'cll meue 
pour autre fujct que pour la confervation de 
lafoy Catholique 8c de ces peuples. Le tout 
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pourtant toujours avec participation 'àc fst 
Sainteté , 8c moy je ne manqueray point d'en 
donner advis a Monfieur le Duc de Fena » 
failant tous les offices convenables a ce qu'ils 
ibienr confolés Se contentés. 

Quant ace qui touche le troifiefme point 
des doutes que font ces Meflieurs fur le parta- 
ge par leurs pays , difant que ù Majefté Ca- 
tholique nes'enfert plus pour défendre fon 
Eftat , inférant qu'il n'eft pas permis de don- 
ner paflagt aux ennemis d'iceluy Duc , je 
refpons que la Majefte Catholique n'eft pas 
ennemie du Duc de Savoye, mais bien luy 
fc gouverne en ennemy aPendroitdefaMa- 
jerté, n'ayant voulu , en ertant recherché, 
continuer en bonne amitié , &*depoIer fes 
armes, encore que le Roy luy voulufl: re- 
mettre TofFenfe qu'il a receuë de luy enl'Es- 
tat de Milan, luy ayant pris Loire, ou il y 
a voit des Napolitains en garnilbn , outre ce 
qu'avec un péril évident dudit Eftat de Mi- 
lan i\ afait contre les Genevois , quifonten 
la prole£tion de fa Majefté Catholique 5 qu'il 
n'cft pas raifonnable quele Duc de Ferîa at- 
t<:nde d'eftre alTailly une autre foisfur l'Edac 
de Milan par le Duc de Savoye, d'autant 
plus que le Duc de Savoye a le pafllige libre, 
8c peut a fon plaifir faire venir de France au- 
tant de gens qu'il luy en plaift,àinfy comme il 
luy en vient continuellement en grand nom- 
bre; que pourveu que W"#des Cantons Ca- 
tholiques faQcnr en forte qu'il ne puiflc venir 
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dJloldats au Duc de Savoyc, que fa Majcfte 
Catholique celîera aulVy . L'alliance que vous 
avez avec le Duc de Savoy'^ ioudceiurla 
raifon 5 mais on ne trouvera point ra.^n- 
nable que le paffage foit lerme a la M^- 
jeilé Catholique 5c que tant d'autres foient 
ouverts ailleurs au DucdeSavoye, moyen- 
«ant lefquels la Majefte Catholique peuteltie 
ofFenfée en l'Eftat de Milan : renouvcncz 
vous de ce que vous avez accouftume de taire 
entre vous, quand un Canton en veut atta- 
quer un autre i fiqu^eje necroiray .1»"^^'^^ 
que vous autres Meilleurs , alliés avec la Ma- 
jellG Catholique, voululf<.nt luy fermer je 
■palfage , vous déclarer en taveur du Duc de 
Savoye , qfii a elle le promoteur contre la 
Majefté Catholique , qui en a efté oiienfee Se 
irritée. 

Lettre 

DES 

DEPUTES i-Es CANTONS 
Catholiques a fa Sainteté a LucernCi 
le ix Septembre \6zj. 

En la Dictte de fcpt Cantons Catholiques , 
que nous avons teniie icypour voir par 
quels moyens fe pourroicnt éviter tant de 
maux, dont menace toute la Chrefticnté lâ 
guerre qui feva allumant entre les deux 
Koys , eft comparu Monlieur le Nonce de 
Voftrfi Sainteté , qufnous a confirmé la bon- 
ne volonté de Voftre Sainteté» ScdeMon- 



ficur 



1 

EN SOISSE. Sj* 

fieur le Cardinal Barberin envers noftre Re- 
publique , nous a falué de vollre part 8c de la 
licnne , & nous a fait entendre vollre fainte 
8c paternelle follicitudc a procurer la paix 
entre les deux Couronnes, 8c la tranquilité 
publique, dequoy comme nous avons rcceii 
beaucoup de contentement, auffy en cft ac- 
crue en nous l'obligation que nous avons de 
pouvoir par nosoftices la fervir en cela & le- 
dit Si". Cardinal, qui négocie cette affaire avec 
tant de ferveur dans la Cour des deux Roys. 
Nous remercions donc tres-humblement, 
par cette cy , Voftre Sainteté de V amia- 
ble Se bienveillante inclination qu'elle a 
pour nous, les tres-obeiflans 6c très-entiers 
enfans & ferviteurs , de la bencdiélion Apof- 
tolique qu'il nous a départie en voftre nom, 
de fes bons 8c prudens confeils tendans a 
noftre propre fervice , qu'il nous a donnés, 
auxquels nous eftant plainemcnt conformée, 
nous avons, avec toute affeûion , négocié 
avec Meffieurs les Minillres des deux Cou- 
ronnes, qui fe font trouvés pareillement icy , 
defquels ayant tiré par efcritque leurs Ma- 
jeftés font, a l'envie l'une de l'autre, defîreu- 
fes delà paix, nous nous fommes grande-^ 
ment confblés 8c unanimement refolus, pou£ 
la fatiliter d'autant plus ,. d'ufer des moyens 
que reprefcntera Voftre Sainteté Monfieur le 
Nonce , auquel nous nous remettons' pour' 
cela, auffy bien que pour les tres-liumbles 
fupplications que nous l'avons prié de fai- 
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re ,ca noftre nom , a vollre béatitude , âce 
qu'elle continue abattre Tunôc TautreRoy 
pour une fin liglorieurc& fi profitable. Les 
Députés des fept Cantons Catholiques. 

Lettre 

DES 

CANTONS CATHOLIQUES 

au Roy jdudit jour. 

Sire. 

Nous avons receu avec deuë révérence la 
lettre que Voftre Majefté tres-Chrelliennte 
nous a efcrit du 29 Juin dernier , & par 
icelle entendu la bénigne affeélion que vous 
nous portez, eniemblele foin que vous avei 
a faire advancernos pretenfions &nospay€- 
mens, dcquoy nous vous remercions tres- 
humblemcnt , offrans en contrcichange a 
Voftre Majefté tout ce qui dépend de vrays 
& fidèles alliés, ôc attendant en bref les ef- 
fets de vos Royales libéralités ,nuus n*euf- 
fions manqué de faire promptement refpon- 
fe a la lettre de Voftre Majefté, fi la commo- 
dité de nous pouvoir afll'mbler pluftoftfefût 
prefentée. Cependant Monfieur du Mefnil , 
gendre de Monfieur Miron , Amb^fi^^ideur 
Ordinaire de Voftre Majefté en ces Ligues , 
eftant comparu pardevantnousen cette nof- 
tre aftcmblée, nous auroit recherché de vou- 
loir joindre nos armes a celles de Voftre Ma- 
jefté, pour eftre employées eu la ValtcUne , 

Se 
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2c de fermer les paflages par nos pays aux 
troupes Allemandes i furquoynous euffions 
délibéré 6c pris fur l'un & l'autre point une 
refolutîon a ce requife 8c nccefiàire , maïs 
ayant entendu en ces entrefaites , avec une 
grande joyc, Sudit Sr. du Mefnil & de TAm- 
bafl'adeur de fa Majeftë Catholique qui rcfidc 
près de nous , comrhc rentremife paternelle 
de fa Sainteté» & du Sr. Cardinal Barb^rin 
auroit tant obtenu & opéré auprès de Voftrc 
Majefté Se du Roy Catholique, que l'un 3c 
l'autre Roy eûoient portés a la paix & qu'il 
y avoît efperancç que bientoft il enfuivroit 
line bonne paix, au tr es-grand contentement 
8c confolation de la Chreftienté , évitant 
par ce moyen Teffuiion du fang humain. 
A ces caufes nous avons maintenant fulpen- 
'du de délibérer de cet affaire, fuppliant très- 
humblement Voftre Majefté tres-Chreftien- 
ne, que fuivant voftre inclination pacifique 
il vous plaife de prendre a cœur & de confide- 
rer le miferable eftat de la Chreftienté , & de 
vouloir incliner a ladite paix, dequoy toute 
l^jChreftienté vous demeurera de plus en plus 
obligée, & manifeftera'par tout le Monde 
voftre humeur pacifique, & fur ce nous of- 
frons de continuer envers Voftre Majefté 
tres-Chreftienne noftre fincere fervîce , en- 
femblenoftre fidélité Helvetiale 8c confcde- 
rable , prians Dieu maintenir Voftre Ma- 
jefté tres-Chreftienne en bonne fanté , luy 
donner un heureux règne, pour la conferya- 
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tion de fon EgliTe & pour le bien de la Chres- 
ticnté. Les Députés des fèpt Cantons Ca- 
tholiques. 

Lettre^ 

DES 

DEPUTE' S DES CANTONS 
Catholiques a Monjieurle Lcgat, a Lucerne^ 
ledit 11 de Septimbre. 

En la Dictte des fept Cantons Catholiques, 
que nous avons teniie icy , pour voir 
par q uels moyens fe pourroîent éviter tant de 
maux, dont menace la Chrcftienté la guerre 
quifeva allumant entre les deux Royà , cft 
comparu Monfieur le Nonce de fa Sainteté , 
lequel, par fa propolition , nous a confirmé 
la bonne volonté d'icelle Se de Voftre Reve. 
IlluHriflîme envers noftre Republique Ca- 
tholique, nousfalûant de leur part 8c nous 
faifant entendre leur Sainte , paternelle 8c 
aimable follicitudé a procurer la paix entre 
les deux Couronnes 8c tranquilité publi- 
que , dequoy , comme nous avons receu un 
grand contentement , aulTy eft accreuë en 
nous l'obligation que nous avons a fa Sain- 
teté 8c a voftre Rcve. llluftr^ifiime , Scs'eft 
allumé davantage le dcfir que nous avons 
de fervir a cela par nos offices. Nous vous 
jrçmercions , par celle cy, très-humblement 
de l'amiable bienvucillancc que vous nous 

portez 9 en nous donnant advis des bons 8c 

pru- 
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prudens Confeils tendans a noftre propre fer- 
vice que Monfieur le Nonce nous a fournis 
Scfugcrés, auxquels nous eftant plaincmcnt 
conformés, nous avons, avec toute afFeélîon, 
negotîé avec Meiïîeurs les Minirires des deux 
Couronnes , qui fc font pareillement trou- 
* vés icy , defquels nous avons tiré par efcrit 
que leurs deux Majeftés font , a l'envy Tune 
de rautre,defireufes de la paix,nous nous fom- 
mcs grandement cunfolésSc unanimement 
refolus, pourla faciliter d*autant plus,d'ufer 
des moyens qui font reprefcntés a fa .Sainteté 
par Monfieur le Nonce , auquel nous re- 
mettans en cela, 8c pour les tres-humblcs 
fupplicationsque nous luy avons prié de fai- 
re a fa béatitude, en noftre nom , afin qu'elle 
continue a battre l'un & l'autre Roy pour 
une fin figlorieufe &fi profitable. Les Dé- 
putés des fept Cantons Catholiq^ucs. 

Lettre 

D E s D I T s 

DEPUTE* S DES CANTONS 

Catholic^ues a Monfieur le Duc 
de Sftvoye. 

Tres-Ii.lustre ^c. 

Combien de guerres allumées entre leurs 
deux Majellés&àutres Princes 8c Eftats Ca- 
tholiques , enfemble Tenimente mifere 8c 
calamité qui menacetoute la Chrcftienté , 
nous ayent touché, celafe |)eut témoigner 

par 
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par la neutralité que nous avons tousjours 
eue en finguliere recommandation , & en ce 
que nous n'avons rien obmis de ce qui pour- 
roit fervir au bicnd^une paix générale, 8c 
ayant avec un extrême regret entendu que 
ce feu dangereux pour toute la Chrefticnté 
ferallumoit dcplus en plus, au lieu de s'ef- 
teindre , nous n'avons derechef rien obmis 
de noftrc codé, & de nous aflembler la ddîus, 
pourfonger après des moyens par lefquels ce 
nialhcur pût eftre deftournë de la Chreltien- 
té & tant de fang Chreftien innocent efparg- 
ne,8c dautant qu'en noftre aflembléenous 
avons, avec une tres-grande joye, entendu de 
Mcffieurs les AmbafTadeurs des deux Ma- 
jeftés de quelle façon icelles eftoient difpo- 
fées a une paix & de reftitizcr la Vaîtclinc, 
moyennant que cela^fe pût faire avec raffeu* 
rance de la Religion Catholique , nous ne 
pouvons obmettre , pour raffcdlion & Je 
grand Zelc que nous portons a la Chreftien- 
te, d*employernos offices près de voftre AI- 
tefle & delà prier tres-affcclueufement & 
confederablemcnt de vouloir , pour le fou- 
lagcmentde toute la Chreftienré Scpouref. 
pargner le fang Chreftien , meuremcnt con- 
fidercr l'eminent danger & malheur qui la 
menace, 8c de felaiffer incliner & induire a 
une bonne paix, ainfy que nous faifons les 
mefmes offices envers fa Majefté tres-Chref- 
ticnne de France 8c fon Excellence le Duc de 
Fcria , dont nous envoyons a vous la refpon- 

& 
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fe que nous avons receiîë la deflus du Sr.Mar- 
quis d' Ogliani. Ambafladeur de fa Majefté 
Catholique , efpcrant que voftrc Alteflê fe 
monftrera en ce fujet d'aufly bonne volonté 
mue nous luy offrons toute confed érable af- 
feaion & fervice agréable, pnans Dieu la def- 
fus &c. Fait au nom de nous tous les Dépu- 
tés des fcpt Cantons Catholiques deSuiffe. 

L E T T R E 
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N 



CANTONS CATHOLIQUÉS 
au Duc de VertA dudit Jour. 
ous cftans Députés & aflèmblés de la 
^ , part de nos Seigneurs &. fuperieurs , 
pour voir 8c confulter par quel moyen fe 
pourroient déformais appaifer les grands tu- 
multfes du long différent de la Valtehne 8c 
pays adhérant . pour efpargner tant de fang 
Chreftien 8c nous defcharger de tant d'm- 
commodités que nous recevons par le grand 
nombre de foldats , qui paflent par noftre 
pays, au préjudice mefme de nos allies gc 
confédérés, nous ne trouvons point d'autre 
remède que de rendre laValteline aux Gri- 
fons, leurs Maiftres légitimes, avec fuffifàn- 
te alfeurancepour la Religion Catholique, 
qu'elle y foit feule exercée, 8c pour la vie 8c 
-biens de ces peuples a ce qu'ils ne foiçnt en 
façon quelconque moleftés pour ce qui s'eft 
pafle ; ce que nous pouvons dautant plus con- 
fidemment demandera leurs Majeftés , que 

nous 
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nous avons cftc aflcures d'elles & de leurs Mi- 
nillres,qu'ilsn*y avoient aucune prctcnfion , 
fors que l'une pour la défendre Se les Catho- 
liques defdits Lieux , 8c l'autre pour rendre 
le lien afes confédérés, vrays Maiftrcs def- 
dits pays , non fans aflèurance fuffifante de la 
Religion 8c des peuples , de quoy nous avons 
fait part a Monfieur le Marquis d'Ogliani, 
fon Ambaffadeur , lequel nous adonne bon- 
ne efpcrance de la fincere intention de fa Ma- 
jefté Catholique , confeflant luy mefme 
qu'elle n'a jamais eu autre intention que d'y 
afleurer la foy Catholique. Nous n'avons 
manqué de traitter encorcs avec Monfieur du- 
Mefnil , envoyé a cette Diette de la part de 
Monfieur Miron, Ambafladeur de France, 
qui nous a déclare qu'au mefme jour que le 
Roy , fon Maiftrc, fera aflTeuré, de la jJartjdu 
Roy Catholique, de ne plus moleller les Grr- 
fons efdits Lieux 8c leur lailTer la paix , qu'il 
retirera fes armes 8c rendra Icfdits pays, touf- 
jours pourtant avec referve 8c aflèurance de 
la foy Catholique comme defiTus, 8c cfpe- 
rans que V. E. aura plus d'cfgard a noftrc 
bon zele qu'a la hardiefle de nous vouloir en- 
tremettre en ces affaires , nous croyons qu'el- 
le nous tiendra pour excufes 8c nous confo- 
lant avec une favorable 8c effeftivc refpon- 
fe 8cc. Les Députés des fept Cantons Catho- 
liques. 
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Acte 

DE 

-MESSIEURS DuCANTON 
de Schuitz. pour la reftitution de 
la Valteltue. 

Nous Landaman , Colonel & Commu- 
neauté de SchuitZjConfeflbns publique- 
ment avec cette prefente , après que fa Ma- 
jefté tres-Chreftienne de Fiance & de Navar- 
re, nollretres-benin Seigneur, allié 2c con- 
fédéré , nous a demande , fuivant! 6c con- 
tormement noftre alliance , une levée de 
gens de guerre de noftre Nation , nous luy 
avons unanimement accordé fuivant ladite 
alliance , afin que fa Majefté connoiffe noftre 
bonne & confederable affeftion , & prenne 
delà occaûon de nous monftrcr fa bénigne 
volonté, 8c en réciproque les effets de iba 
alliance. 11 eft au refte notoire 8c manifeftc a 
tout le Monde avec quel zele 5c affedlion 
nous avons , conjointement avec les autres 
Cantons Catholiques , travaillé que les trou- 
bles des Grifons , qui nous font fi fenfibles , 
puillcntefl:re appaifésScks deux Couronnes 
de France & d'E/pagnc, comme les deux 
plus puiflans Roys de la Chreftienté , demeu- 
rer en bonne paix Sccorrefpondancei ce qui 
importe grandement a la Chreftienté , com- 
me aufly ^nous en particulier , le repos 8c 
fcureté de noftre chère patrie. Nous nous 
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cllans en outre cftudics d'oblerver de tout 
temps inviolablement les alliances que nous 
avons, en vertu defquelles nous leur avons 
de part Se d'autre ouvert nos paflages, ôc;;ic- 
cordé nos gens , & tout cela d'une bonne 8c 
finccre affection , penfant que tout reûfli- 
roit a une bonne fin & ilTue, mais d'autant 
que nous voyons , avec nollre trel- grand re- 
gret » que ces mouvements pourroient caufer 
de grands inconvcniens & qu'on ne fe lert de 
nos partages fuivant noftrcdite intention 8c 
que nos dangers emînens 8c allumettes de 
guerre s'allument 8c s'augmentent déplus en 
plus a l'entourde nous, nous exhortant fa 
Sainteté , d'une lîncere 8c paftoralc inten- 
tîon,de nous tenir a noftre refolution 8c loiia* 
ble,d'adhereraux moyens pailibles , a quelle 
fin donc les Cantons Catholiques, qui fe font 
trouvés les dix, unze 8c vingtuniefme jour 
de Septembre aflemblés en la Ville de Lu- 
cerne, ont mis cette affaire en meure déli- 
bération Se confideré toutes chofes meure- 
nient, ou il fut trouvé, que la reftitution de 
la Valteline eftoit , non feulement le meii- 
leur moyen a la paix , mais que les deux Po- 
tentats 8c nos alliés auroient auffy oftertde 
faire ladite reftitution y de forte qu'on a ceu 
avoir fujet 8c occafion de faire rechercher 
par fîx Députés Meflieurs les AmbalTadeurs 8c 
Agents des deux Roys de les vouloir difpo- 
fer, pour le bien de la paix ,a la reftitution 
iie la Valteline aux Grifons , fuivant leurs of- 
fices 
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fices faits , afin que nous puiflions en nos 
Ligues , tant a caufe de cela que pour Tabus 
de nos paflages , demeurer en repos & ]es 
deux Roys parvenir a une bonne paix. 
Nous eftant donc ce jourd'huy trouvés a- 
vec noftre Souverain pouvoir aflemblés , 
ayant aufly entendu 8c vcu la refponfe 
que les deux Seigneurs AmbalTadeurs Roy- 
aux ont faite alors, dont en partie Ton ac- 
quiefce&en partie Ton donne efperancede 
le faire, 8c receu la ratification faite la dejC- 
fus d'une partie , nous donnant aufly de l'au- 
tre cofté eipcrance d'une refponfe agréable 8c 
accordante , dont neantmoins on ne fait au- 
cun effcftenfuivre, outre qu'on trouve que 
fur la paternelle exhortation 8c confeil de fa 
Sainteté la dernière volonté du feu Roy d'Ef- 
pagne,de très heureufe mémoire, a efté que 
la Valtcline foit reftitiiée aux Grifons , moy- 
ennant l'afleurance delà Religion Catholi- 
que 8c feureté des habitans, ainfy qu'encore 
a ce jourd'huy nous trouvons qu'il n'y a 
meilleur moyen , pour procurer a la ChreC- 
tienté le repos 8c a nous en particulier, n'ef- 
tant rien fi jufte, ouyla jullice mcfme 8c le 
commandement du plus grand juge de tous 
les Juges, dedonner a chacun ce qui luy ap- 
partient , 8c dautant que nous apprenons que 
la Religion eft bienaiTeurée en la Valteline, 
8c que Monlieur le Nonce eft entré en de 
bons traittés avec les autres Ligues , nous ne 
pouvons trouver que Tun ny Tautï/e de nos 

bénins 
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bénins Seigneurs alliés Se confédérés , ny 
perfonne du Monde, nouspuifl'e donner le 
tort nyblalmer, vcu lacirconftance des af- 
faires, fî nous devons confervernortre corps 
Helvétique en fon entier 8c cflre j ceftpour- 
quoy nous , pour telles & autres rai ions <k 
confiderations , pournoftre particulier forâ- 
mes refolus de nous tenir a noitre pre- 
mière inftance faire , Se de fupplier humble- 
ment les deux Majeftés, ainfy que nous fai- 
fons avec cette prefcnti-.de vauloir,pour nof- 
trc repos commun Se bien de toute la Chref» 
tiente, effedluer les oftresqu*ils ont fait eux 
mcfmesScde rellituer aux Grifons la Valte- 
line . Seigneuries de Chiavennes Se Bormio , 
comme appartenant a eux légitimement, 
neantmoins avec affcurancc fuii^fante que la 
Religion Catholique y foit exercée, Se au- 
tres officiers employés, Se que les Articles Se 
Traittés faits pour les G rifons avec Monlieur 
le Nonce foient cxadiemcnt obfervés , afin 
que lefdits Gnfons foient rcftablis en leur 
premier libre Eftat , repos Se feuretc , Se nous 
avec eux j mais au cas que , contre noftre 
efperancc.cettejuftc demande, pour le regard 
de la Valteline , ne puiflc avoir lieu auprès 
Tune eu l'autre partie , nous croyons , pour 
lesraifons fufdites Se le refpcéi de noftre al- 
liance, avoir jufte fujetderefufer noftre fe- 
CouYS Se pafTage en ce cas a la partie rcfufante. 
Se au contraire de l'accorder Se affifter celle 
<Xui acquicfceraa noftre jufte demande, ainfy 

que 
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que cela a efté cy devant refolu par nolli-e 
Confcil gcncral. Se afin que nouspuilTions 
t^nt plu ftoft avoir une refponfe agréable , & 
parvenir a une bonne ifl'iie de cette affaire , 
nous voulons pour cet effeâ: tenir nos pafla- 
gcs fermés, jufqu'a ce que nous foyons afleu- 
réi d'eux par lettres authentiques pour le re- 
gard de nos juftes inftances &c demandes^ 
mais fitoft que nous aurons l'afleurance de 
l'un ou de Tautre Roy jUospalTagcs feront 
au/Ty incontinent ouverts , fuivant l'alliance 
a ceîuy qui nous la baillera , neantmoins 
qu'on n'en abuze , ains qu'on s'enferve fui- 
vant. Se conformément l'alliance comme de • 
raifon. 

11 fera auify envoyé devers Monfieur le 
Nonce de fa Sainteté , pour le rechercher en 
meilleure forme de vouloir aufly agreér cette 
noftrc fmccre & franche refolution, qui ne 
peut tourner qu'au repos commun de toute 
ladite Chreftienté 8c bien de la Religion Ca- 
tholique 8c de nos Ligues deSuilfe, 8c d'y 
apporter tous fes bons offices, afin que les 
deux Roys puiifent tant pluftoft venira une 
bonne paix , 8c que nous puiffions avec l'aide 
de Dieu 8c intcrceffion de fa Sainte mere> 
éviter tous dangers 5c înconveniens, ainfy 
que toute noftrc intention ne tend a autre 
chofe , comme aufly a l'honneur, refpe6tSc 
obeiflance de fa Sainteté 8c Toblcrvatioa 
inviolable de nos louables alliances , que 
nous avons avec leurs Ma leftcs 8c la loliable 

" E Mai- 
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Maifon d'Auftriche , que nous dcfirons , avec 
confeil 8c alliance des autres Cantons, auliy 
rechercher de faire le réciproque envers 
nous, d'entendre cette nollre linccre refb- 
lutîon en bonne part , & de le laiffer difpofer 
par le foin Se cntremife paternelle de faSainte- 
té a une bonne & aflèurée paix agrée de Dieu 
Çc du Monde,priant Dieu de vouloir donner la 
Sainte grâce &de conferver leurs Majeftés, 
toutes ces Ligues 2c la Chreftienté en toute 
profperité. En foy dequoy nous avons fait 
appofer a cette prefente le feel commun de 
noftre pays.Fait le jour de faint Martin le faint 
Evefqueiéiy. 

L I T T R B 

MESSIEURSdeSCHUITZ 

0 Monjieur Mironj en confirmation de la fuf- 
dite déclaration du 24 Novembre 162/. 

G N s I E U R. 

Avec quelle fincere affection Se bon zelc 
nous ayons tousjours tafché de conferver leurs 
deux Majeûés en bonne paix 6c correfpon- 
^ience, pour leur bien particulier , celuyde 
toute la Chreftienté 8c le noftre , les prece- 
dens aftes l'ont bien tefmoigné , & lîngu- 
lierement la refolution que nous prifmes der- 
nièrement devant noftre Souverain pou- 
voir , pour la reftitution de la Valtcline, ainiy 
qu^avezpû entendre par noftre déclaration 

feel- 
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feellée , & aulîy ainfy qu'avez pu entendre 
par la bouche de nos Dépurés la deflus. Nous 
avons entendu tant par la déclaration feel- 
lée du fceau Royal que vous nous avez en- 
voyé, que par la déclaration de nofdits Dé- 
putés , que nous avez desja donné la refponfe 
au nom de fa Majeilé fur la recherche qu'oa 
vous a faite dés la dernière journée des fept 
Cantons a Lucerne, touchant la rellitutioa 
delà Val tel ine , nous ayans donc oûy toutes 
chofcs au long , nous trouvons que fàdite 
Majefté a eu agréable & aplaifîr noftrede*> 
mande faite , 8c qu'elle s'incline bénigne- 
ment a icelle , tant par la lettre fufdite & lar 
ratification fur la déclaration de Monfieur dit 
Mefnil , que par celle que vous avez envoyée 
feellée du fel Royal, par laquelle vous ac--' 
quiefcez , au nom de fadite Majefté , a noftre 
demande , pour la reftitution de la Valteline> 
moyennant lafeuretéde la Religion Catho- 
lique & des habitans de ladite Vallée & le# 
conditions fpecifiées amplement dans noftrgj 
déclaration donnée 5 c'eft pourquoy nos^ 
paffages feront dorefnavant derechef ouverts 
Se libres a fa Majefté tres-Chreftienne , noftre 
très- bénin Seigneur , allié 8c confédéré , ne- 
antmoins qu'on n'en abuze,ains qu'on fefer- 
ve d'iceux conformément a k louable alliance 
que nous avons enfemble, & fuivant la rcfolu- 
tion qui a efré prife devant noftre Souverain 
pouvoir,ainfi que la déclaration que nous vous 
avons envoyée le porte , a laquelle nous nous 

E 1 rap- 
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rapportons. Et d'autant que Voftre fincere 
afteâion tend a la confcrvation & repos des 
louables Ligues de Suifle , nous cfperons que 
vous l'entendrez en bpnnc part, & y apporte- 
rez aufly tous bons offices, dont nous vous 
prions tres-affedlueufement. Nous vous re- 
mercions , Monfîeur , de la bénigne audiance 
qu'il vous a plu donner a nos Députés, & de 
l'honneur 8c bon accueil que vous leur avez 
fait, comme aufly de la bonne volonté que 
nous avez offert, au nom defaMajefté,non 
•feulement avec parole, mais aufly en effet , 
en nous envoyant une penfion , priant 
Dieu Sec. Vos bien affeâionnés a vous fer- 
vir. Le Landaman 8c tout le Confeil de 
Schuitz. 

Refponfe du Marquis d'Oglianif^r la re/olu* 
tion déclaration qui luy a ejlé baillée 
far le Canton de Schuitz. 

SUT ce que Mcffieurs les Députés de Scliuîtz 
ont donné aMonfieur le Marquis d'Ogli- 
ani,AmbaiTadeur Extraordinaire en SuifTe , 
une déclaration faite par les Sieurs de Schuitz 
par devant leur Souverain pouvoir ou com- 
. niune générale le lo Novembre 1625-, par 
laquelle ils prient leurs deux Majeftés , pour 
Ja rcftitution de la Valteline aux Grifons, 
moyennant l'afleurance de la Religion Ca-* 
tholique 8c feureté des peuples de ladite Val- 
lée , portant aufly que fi leur demanda 
ji'avoit, contre leurefperance, lieu auprès 
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de Vuneou de Tautre Majefté, qu'ils croycnt 
avoir aflez de fujetde fermer & rcfufer leurs 
paflàges a 1 a partie refufante , & les tenir ou* 
verts 8c fe joindre a celle qui acquiefceraa 
leur demande , comme en efFcét , pour avoir 
une plus prompte rcfponfe , ils fcrmoient dés 
aprefent leurs palFages julqu'ace qu'ils foi- 
entfuffiflamment afl'eurés par déclaration par 
efcrit de leurs Majellés pour la reftitution de 
la Valrel ine,8c que d'ailleurs ils tenoicnt Icf- 
dirs paflages ouverts a celle partie qui baille- 
roit cette afleurance,neantmoins qu'on n'en 
abuferoit plus , comme cy de vant , ainspour 
s'en fcrvir fuivant 8c conformément l'allian- 
<je, laquelle fufdite refolution feroit aufly pre- 
ientée a Mr. le Nonce ou a fa Sainteté mefmc, 
avecfupplication de vouloir aider adifpofer 
leurs Majeftés a ladite reftitution , offrant en 
revanche toute obeïfTance a fa Sainteté 8c 
d'obferver fermement les alliances qu'ils ont 
avec leurs MajcftésSc la Maifon d'Aurtriche» 
ainfy qu'on peut voir plus amplement par 
leurdite déclaration. 

La dcflus ledit Sieur Marquis d'Ogliani 
a fait entendre auxdirs Députes, par forme 
de difcours, qu'il n'avoit pour le prefcnt at- 
tendu d'eux une telle refolution , dautan* 
qu'elle eftoit du tout contraire a ce qui avoit 
eftérefolu a la dernière' journée des Cantons 
Catholiques a Lucerne, que parla la répu- 
tation de MelTieurs de Schuitz ne feroit pas 
peu altérée, s'ils rejettoicnt a l'improviftc 

JE 3 une 
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vnc telle refolution, alors fi mcurement prife, 
fans Tadvis des autres Cantons Catholiques ; 
car fi cebfe devoir faire de h forte , que les 
délibérations qu'on prendroit a l'advenir aux 
fournées feroient fort peu confiderées 8c cfti- 
mées des Princes 8c Seigneurs, 8c que les Am- 
balîâdeurs ny perfonne ne fe pou rroicnt plus 
affeurer d'icellcs: que ledit Sieur Marquis 
ne pouvoir croire l'opinion 8c intention des 
bons Patriotes de Schuitz eftre telle 8c fui- 
vant le contenu de leurdite reiblution , ains 
qu*il yavoit pluiloft de Tapparcnce , que la 
plume ait elle conduite par une main paf- 
iionnée 8c la déclaration amplifiée en cette 
forme : qu'il eJloit incroyable que Icfdits 
Sieurs de Schuitz, quiavoient elle de tout 
lempsfizL-Iés 8c bons Catholiques, fitfentlî 
peu d'ellat de l'amitié de fa MajefiéCatholi- 
cjue , par le moyen de îaqucllc ils av oient efté 
crains 8c réputés de leurs alliés Proteftaos , 8c 
fi fort des autres Nations , fans le profit que 
non feulement tout le pays receuroit , mais 
aufly leurs fu jets , 8c en dévoient journclle- 
ment tfpcrer. Touchant la rcftirution de la 
Valteline , qu'il avoit desja baillé fa refponfe 
par efo'it aux Députés de la dernière journée 
de Lucerne 8c avoient efté contents d'icelle. 
Et que ceux de Schuitz auraient efté aufly 
prefens ; mais que-s'ils fe vouloient tenira 
Jeur refolution nouvellement prife, que le- 
dit Marquis ne pouvoir a prefent fur une 
affaifcde tdlc importance ïv mdlé de me- 
- . naccs, 
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naces, faire aucune refponfe fans le mander 
premièrement aux lieux requis , les prians 
de confiderer eux melmes quelle claire & 
convenable refponfe pourroitenfuivrc ; mais 
que pour en parler par manière de difcours , 
quMls feroit fouvenir amîablement Icfdits 
Députas de quatre chofes , qui dévoient 
préalablement précéder cette reftitution , fi 
ondelîroit qu'elle foit affermie. Premiere- 
meptquefa Sainteté de la main de laquelle 
la Valteline a efte prifc par les François , foit 
par iceux fatisfaite & appaifée : Secondement 
que la Religion Catholique & les Valtelins 
fuient fuffiflam ment affeurés de leurs viesSc 
biens : que TEvefque de Coi/e reçoive tout 
contentement : Et finalement que la Maifon 
d'Auftriche aye une fatisfaftion pour le re- 
gard delajufte pretenfion qu'elle afurlefdi- 
tes droitures. Or touchant le premier point 
& la farisfadtion de fa Sainteté , Meflieurs 
les Députés le pourront fçavoir de Monficur 
le Nonce. 11 ne paroi ft non plus, que la Re- 
ligion Catholicjue & les habitans foient en 
aucune feurete, mais bien que le Marquis 
de Coeuvres a exhorté , avec menace , les 
Valtelins de s'accorder avec les Grifons avant 
que mettre la Religion , leurs vies 8c biens 
en aucune (cureté. Ledit Sieur Nonce fçatr- 
ra aufly donner information du pauvre con- 
tentement qu'on a procuré a TEvefque de 
Coire, & quant a la pretenfion de la Maifon 
d'A uftriche fur les dix droitures , n'a on pas 

£ 4 fait 
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fait un traitté a Lindati parle moyen des 
Cantons , lequel cy après a ertc par les Fran- 
çois 8c afliftancc des Villes TrotelUntes, qui 
néant moins avoient aidé a Tadvancer, rompu 
& rendu nul , au grand préjudice de vollre 
réputation & authorité , vous ellins entremis 
comme aibitres j de forte que vous eflant 
offcnles par eux en voftrc rtputatioli , vous 
auriez bien fujet de faire en *bi te qu'elles foy- 
ent exécutées , fuivantccqui a efté refuUi, 
afin de vous conferver Se maintenir dafts la 
réputation & eftimc qu'on a tousjours faite 
de vosentremiks , mais les François, con»me 
gens inquiets , ne fc veulent lai /fer difpofer 
aux c'iofes dites 8c crient de la forte, avec les 
paroles feukment, après cette rcftitution » 
mais par leur aclion ils montrent bien un au- 
tre defiein, 8>c d'autant qu'ils f^avent que les 
Cantons Cathgliqucs font le meilleur expé- 
dient 8c moyen unique pour ladite rellitu- 
tionpendiint qu'ils peifevercnt en leur pre- 
mière , loiiable 8c unanime rcfolution prife , 
ils cherchent finement de prévenir cela 8c 
tâl'chent avec leurs propolîtioiis fopliilliques 
a vous perfuadcr de rejctter la rcfolution mcu- 
xement prife a la dernière journée de Lucer- 
xie, de ne vous plus montrer neutres, ains 
adhcrcr par trop aux François , afin de vous 
rendre plus inutiles aux affancs fi impor- 
tantes , 8c qui plA eîl, que vous- rejctticz la 
faveur 8c amitié de fa Majefté Catholique 8c 
^deJaMaifon d'AuHriche , afin que fi vous 

cfiiez 
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cftiez cyapres attaqués par guerre de vos alliés 
Proteftans, vous ne vous puiflicz plus aîdcr 
de ladite alliance & afliftance, & que vous- 
fbyez contraints de demander du fecours aux 
François feuls j mais vous pouvez par les oc- 
cafions paflees juger fi ledit fecours vous le- 
ra (i prompt Se preft : les François ne vou- 
dront alors defobliger ceux qui a prefcnt 
font en fi grande eilime parmy eux & plus 
confidcrés que voftre propre bien Se proîpe- 
rité, & encore que vous obteniez quelque 
aflillance d'eux, vous ferez neantmoins con- 
traints de vous obliger envers eux plus que de 
raifon , ainfy qu'il eft arrivé aux Grifons tel- 
le Scfemblable chofe. Ledit S^.. Marquis ne 
voudra jamais demander aux bon? amis 6c 
alliés de fa Majefté Catholique , ains defire 
feulement , que Talliance de ù Majefté d'Ef- 
pagne foit fermement obfervée , ainfy qu^l 
ne luy deplaift non plus que les Cantons 
s'entendent avec la France Se qu'ils ne fe laiT- 
fent neantmoins perfuader par les François 
telles refolutions, qui pourroient altérer. , ou 
tout a fait anéantir, l'alliance 5c amitié qu'ils 
ont avec l'Efpagne 8cla Maifon d'Auftviche 
& ledit Sr. Marquis ; que les deux allian- 
ces, que les Cantons Catholiques ont avec 
leurs Majef:és, font a comparer a deux pieds> 
qui fouftiennent tout le corps Helvétique à 
que Cl Tun d'iceux • venoit a manquer tout k 
corps commenceroit a boitter 3 c*eft pour- 
quoy taudis que vous obfervez V^s deux al- 

£ j liaiî- 
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liances, vos premières intentions avec les au- 
tres Cantons CatholiqucsXeront luivies pour 
'le regard de l'atfaire de la Valteline , vous y 
ferez de la forte employés qu'un chacun 
pourra connoiftre combien voftre entren> ife 
aeftéutile, 6c pour un oeuvre lî agréable a 
Dieu, obtiendrez f^ fainte grâce avec la prof- 
pcrité ôc conlervation en voftre libre ellat. 

Lettre 

D u 

CANTON DE SCHUITZ 
au f^arquis d'Ogliani 9 en réplique de la 
freccdenterefponfedu i^du Mois 
de Novembre 1 61 f . 

o N s I E u R. 
Avec quelle fincere affe<5lion & intention* 
nous ayons tousjours tafché de conlcrver 
leurs deux Majeftcs en bonne paix, pour le 
bien de toute la Chreftientc , toutes nos a<^ 
tions ktefmoignent afTcz j mais finguliere- 
-ment la refolution que nous avons n'ague- 
les prife pardevant noftre Souverain pou- 
voir , pour le regard de la reftitution de la 
Valteline 5 mais que vous ayez quelque dou- 
te dfi notlre atfle authentique a vous envoyé , 
nous en fommcs grandement marris, 8c euf. 
fions la defTus efperé de vous une plus agréa- 
ble Se complaifante refponfe , ainfy que nous 
avons , Dieu mercy , desja eu de l'autre 
coflé, pluftoflrquc ^'entendre de vous que 
ae pouvex croire l'oginion 2^ intention des 

bons 
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l)ons Patriotes de Sçhuitz eflrc telle que Je 
contenu dudit adtefe porte, ains qu'il efloit 
a prcfumer, que la plume avoitefté conduite 
par une main paflTionnée 8c ledit acte ampli- 
fié de la forte ^ dont vous devez fçavoir, 
Monfîeur^ dans ledit a6te bien fecllé , il 
n'y ^. tien compris ny couché que ce qui a 
efté délibéré par rioftre Souverain pouvoir, 
puis leu devant le Confeil & unanimement 
approuvé 8c confirmé j ceft: pourquoy nous 
avons creu que vous eufflez dcu plus avoir 
efgard anoftredite refolution authentique, 
feellée du fccau gênerai du pays, 8c donner . 
plus de créance a ce que nos Députés vous 
ont propofé de noftre part,& de plus que vous 
eufliez eu tres-agreable une telle lincere, 
franche 8c confederable refblution , tendante 
a la paix commune des deux Roys 8c de tou- 
te la Chrcftienté, puis que nous avions dcfsja 
eilé aflcurés de la part de fa Majefté Catholi- 
que pour ladite- reftitution de la Valteline , 
moyennant l'alfeurance de la Religion Ca- 
tholique 8c feurètc des peuples de l'autre Val- 
lée , ainfy que de l'autre cofté nous fommes 
bien affeurésfaMajefté tres-Chreftienne avoir 
la mefme intention 8c defir, dont lesPro- 
teftans mefmes ne s'y oppofent en aucune 
façon. Vous avczaufly en fraifche mémoi- 
re*; que lors que vous fuftes recherché , a la 
dernière journée des fept Cantons Catholi- 
ques a Lucerne par les Députés , pour ladite 
rcrtitution,vous declaraftes bien amplen^ent, 

£ 6 tant 
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tant par cfcrit que de bouche, que lorsque 

faMajeilé Catholique fcroit aflcurte qu'en 
Ja Valteline la Religion Catholique lêroit 
feule exercée & aucune autre , Se que le peu- 
ple n'en reçoive aucun grief ny au corps ny a 
leur bien, a caule des faits palîls, vous ne 
doutiez aucunement que Ûdite Majelié Ca- 
tholique n'acqu^efçall a ladite rellicutioiî , 
d'autant qu'elle ne sVfmouvoit que pour la 
confcrvation de la Religion Catholique 8c 
du peuple, neantmoins le tout avec la com- 
munication de fa Sainteté. Vous vous of- 
fnftes aufly d'en advertir Monfieur le Duc de 
Perie Se d'y apporter touts vos bons oârices , 
afin que les Cantons reçoivent tant de conten- 
tement pour ce regard, & vous ayant plu n'a- 
gucres réitérer les mefmcs offres , nous ne 
vous pouvons celer que nous cuiTions véri- 
tablement pluftoll: attendu une rgreableSc 
complaifiinte rclponfe audit Duc de Ferie 
cju'une telle lettre reproch;inte de vous, en 
laquelle on nous taxe comme ii nous vou- 
lions eftre pardelîus les autres Cantons, n« 
demandant neantmoins autre chofe que ce 
que Meflfieurs les Dépurés a la dernicre afiem- 
i)lée de Lucerne vous avoient dcsja demandé , 
au nom de leurs Seigneurs & luperieurs, 
pour Je regard de la reilitution de la Valteli- 
ne, ayant ce moyen elle trouvé !e moyen le 
plus expédient pjur maintenir la paix entre 
leurs Majeftés, pour .le repus & feurcté des 
loiiablcs Ligvies de Suiffir , fur quoy nous 

avons 
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avons fondé nollre franchilb,ronde & confc- 
derablc refoiution , a laquelle nous nous rap- 
portons entièrement , ne tendant qu'a l'ob- 
iervatioa inviolable de vos alliances fansof- 
fenfer perfonne , qui que ce fuit , par icelle, 
moins encore par cette lettre j c'eft pourquoy 
nous voulons retenir les autres circonftances 
qui fuivant voftre refponfe font rcprefen- 
tées comme en difcourant plus volontiers par 
Mil difcours que pour aucune refponfe , vous 
priant derechef, Monfieur, d'ayder a diri- 
ger de la forte cette noftre fincere intention , 
que ces deux plus puifiTansRoysdela Chres- 
ticnté , nos bénins Seigneurs, alliés 8c con- 
fédérés, demeurent bien unis, 5c que lesloiia- 
blcs Ligues puiflcnt demeurer en bon repos 
& réitérer en ces dangcreufes occurrences les 
dangers qui croiflent de jour en jour,prians 
Dieu &c. Le Landaman & Confeils de 
Schuitz. 

Lettre 

D E 

M E S S I E U R S DE S C H U I T Z 

a ceux du Canton de Lucerne^pour faire qu'ils 
demandent la déclaration des deux Roys 
dû 11 Décembre \6if. 

NOS amiables falutations 8c affectionnés 
fervices Scc.Vous aurez en fraifche me- 
.moirefur quel fujet il fctiat dernièrement 
une aflemblée en voftre Ville , 8i vous ref, 

fou. 
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fouviendrcz de ce qui fut traitté en icelle 
avec Monfieur le Nonce de fa Sainteté & 
Mefiieurs les deux Ambaffadcurs des deux 
Couronnes, pour la paix & la rellitution de 
laValteline, comme aulTy des lettres efcn- 
tes&des demandes fur ce fujet faites a tous 
les Princes nos alliés, 8c n'ayant jufquesicy 
eu aucune refponfe fur les bonnes efpcran- 
ces, qui alors nous furent données par les 
AmbalTadeurs des deux Majeftés, nous ayons 
pris fujet de vous efcrire la prefen^c , pour 
feulement nous informer de Vous fi l'un ou 
l'autre des fufnominÇS Princes vous auroit 
envoyé la refponfe , en cas que ne les auriez 
encore receu , nous vous avons pour le com- 
mun bien voulu affeaueufcment & confe- 
derablement fupplier , qu'il vous plaife , tant 
en voftre nom, que de la part de tous les Can- 
tons Catholiques, folliciter pour noftreplus 
alfeurée conduitte les fufno m mes Seigneurs 
d'une prompte refolution,& de les nous vou- 
loir envoyer en mefme temps qu'elles vous 
auront efté délivrées , afin qu'en premier lieu 
l'honneur de Dieu, le bien gênerai 8c la 
profperité de noftre chère Patrie puilfent 
deiiement eftre confervés , nous oftiant en 
contre efchange de vous tefmoigner aux oc- 
cafionsqui fè prefenteront toute réciproque 
confédérale fincerité 8c affectionnés fervices 
èn vous recommandant fous la proteâ:ion du 
tout puilfant. Le Landaman 6c Confeils de, 
Schuitz. 

L E T- 
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Lettre 

DE ^ 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
de Bajfompierre a Monfieurde Bethune^ 
Amhfijpuieur a Rewele 7 Septem- 
bre idij. 

O N s I E 11 R. 

La dépefche du Roy , qui previendrl 
cette lettre, vous aura desja appris comme 
il m'a condamné, pour mespechés, d'aller 
pafler Thiver en Suifle , ou je ne me promets 
pas que ma négociation oblige le Pape de 
m 'envoyer des indulgences ny que ceux avec 
qui j'auray a traitter m'y laiffent boire de 
l'eau benifte. Vous croirez facilement quej'ay 
accepté cette commifllon par une pure obeïf- 
iànce , répugnante a ma volonté , Se que 
"j'eufle bien mieux aymé reprefenter ma pr<v 
pre perfopne a la Cour, que celle du Roy par- 
my ces neiges îc dans ces montaignes. Or, 
Mon/îeur , j*ay principalement befoin d'y 
eftre inftruit par vos advis , aflifté par vos 
confeils, & honnoré par vos commandement. 
Je vous demande juftement tout cela, non 
pas en compliment d'Ambafîadeur , mais 
commne de fils a Perc, en vertu de noftre anci- 
enneamitié rcligieufèment gardée fans auçun 
manquement ny defolation.Je vous en pour- 
rois bien requérir par le fervice du Roy, pour 

lequel vous avea une li forte paflion 8c qui 

vous 



HZ Ambassade 
Vous eft fi cher , mais la teiidreflc du premier 
a plus d'efficace & me promet que voftre 
charité ne voudra pas defnier une petite par- 
tie des grands biens dont vous iouiilcz, a* un 
pauvre neceflTiteuxsqui ne poflede rien de prix 
que la qualité de voltre trcs-humblc fcrviteur 
Baflompierre. 

L E T T RE 

D U D I T 

SEIGNEUR MARESCHAL 
n Monfîeur VArchevefque de Lion 
du mefme jour. 

o N s I u E R. 

Eufliez vous jamaîscreu que le Roy eud 
employé a une nouvelle négociation celuy 
qui avoit conclud ce traitté de Madrid, qai 
adesjacouftétantde millions d'or a le faire 
obferverou rompre. Il m'envoye neantmoins 
fon Ambafladeur vers les Suifles , s'imagi- 
nant que je leur pourray faire exécuter ce 
que les Efpagnols m'avoient promis , Se qye 
rinfinîe paflion que j 'ay a foi> fervice , jointe 
au crédit que ma charge m'a acquis de longue 
mamparm y ces peuples, pourront fupplcér 
a mesautres défauts , pour faire reufllr quel - 
que chofe au delà de ce que l'on attend de ma 
capacité. J'y contribueray toute ma peine Se 
mon travail, 8c Dieu, qui pour monftrer 
fa toute puiflance fait fou vent fes hautes ope- 
rations avec des chetives matières, peut ache- 
vés 
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ver le refte. Ma prefomption ne s'advance 
pas jurques a vous demander l'afllrtance de 
vos prudens confeils 5c advis, pourreglcrr 
ma conduitte en ceprefent employ , c'ell 
tacitement vousen rcquenrque de mendier 
^dc vos nouvelles & vos lettres , que je join- 
dray a Tinftruftion que le Roy m'a donnée , 
pour les eftudier 6c fuivre conjointement, 
s'il vous plaift de m'en honnorer. J'efpere 
de vous cette grâce, puisque vous m^avez 
deya accordé celle de me dire , 
Mon fi e HT j 

Voftre Sec 
Lettre 

D U D I T 

SIEUR MARESCHAL 

a Monfieur dn Fargis, AmL^JfadeHr ponr 
le Roy en Efpagrie, duditjour. 

o N s I E u R. 
Qui ce fuft jamais douté que le Roy eufl: 
choily un Allemand pour faire parler Fran-' 
çois aux Suifles. 11 m'envoye neantmoins 
vers eux , pour tacher de les faire expliquer 
plus ouvertement fur les affaires prefentes, 8c 
voir quelle part ils voudront prendre aux 
noftres. Vous^qui connoiflez mieux que per- 
fonnele peu de talent que Dieu m'a donne 
pour dignement exercer la charge d'Am- 
bafladeur , pourrez avec raifon faire un fi- 
niftre jugement du fucccs de ma négocia- 
tion 3 mais il vous le voulez fulpendre &: ne 

pro- 
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prononcer voftre arrefk qu'après que vous 
en aurez veu rifllie/jenc defeipere pas o ue 
vous ne le donniez en ma faveur. Je luis 
Voifîn Se Ancien amy de ces Cantons. Je 
parle leur langue. La charge de Colonel gê- 
nerai m'a depuis douze années donné moy- 
en d'obliger les principaux d'entr'eux : ils 
m'ont en cftime d'honneur 6c de biens 5 
ma franchîfe leur agrée : le fujet de mon 
cnvoy eft: plaulible : toutes mes propofî- 
tîons feront conjointes a leur bien futili- 
té, 8c finalement maperfonne ell accom- 
pagnée de trois cens mille efcus, que le 
Roy y envoyé: toutes ces chofes^fuplec- 
ront a la bonne fortune du Roy , joinile 
a Tequîté de noftrecaufe, &: Dieu fera le 
furplus. I^a longue diftance qui eft entre 
nous, ne permettra pas une cxa6le corref^ 
• pondence , mais ne nous defniera pas auf- 
fy de temps en temps quelque commu- 
nication par vos lettres , qui me continu- 
eront la faveur de voftre fouvenir , vous 
apprendront le progrés que je feray par de- 
çà pour lefervice du Roy , 2c vous donne- 
ront du mien les véritables afleurances que 
vous devez attendre 6c 

Voftre ferviteur 8cc. 



L E T- 
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D U D I T 

SIEUR MARESCHAL 
aMonJîeur d'Aligre , Ambajfadeur pour 
le Roy a Venize du 8 Septembre. 

^Vl o N s I E u R. 

> Je ne me fulTe pas imaginé qu'après avoir 
gagné par arreft a Madrid la pofTelTion de It 
Valtclinc , -les Efpagnols eulTcnt interjette 
un appel qu'il m'euft fallu aller vuideren 
Suifle, Le Roy neantmoins, qui connoift 
bien que cette charge , qui n'eft pas de ma 
profcflion, Peft encore moins de ma fuffi- 
fance, n'a pas laifle de me la commettre, 
remettant a vous , fi vous avez quelque pièce 
quipuiflefervir au fujet , de me l'envoyer 
pour la procédure de tous les advis & mé- 
moires que vous jugerez importans pour le 
gain de noftre caule, comme particulière- 
ment je vous en fupplie , 6c d'obferver entre 
nous la bonne correfpondance neceffaire au 
bien des afiaires & du lervicede (a Majefté. 
Je ne manqueray pas de ma part d'y embraf^ 
fer avec paflîon les occafions de vous fervir, 
comme je fuis obligé par les bons offices que 
je rei^ois journellement de Monfieur le 
Chancelier, voftre Pere, & porté par ma 
propre inclination,qui me rend 
Mon[ieur9 

Voftre Sec. 

A tu 
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Autre Lettre 

D U D I T 

SIEUR MARESCHAL 
a Monfieur Miron , jimSaJfadeur en 
Suijfe , du mefmejour. 

O N s 1 E u R. 

Rien ne m'a tant perfuadé d'accepter 
TAmbarfade Extraordinaire de Suifle, que 
les fréquentes inftances que vous* avez faites 
au Roy de me la commettre. La neceflîté , 
que vous jugez de ma perfonne encctem- 
ploy, me donne de la vanité , Ôc le dcfîr que 
vous tefmoignez adjoufte a noftre ami- 
tié beaucoup d'obligation. Je me prépare 
donc pour aller promptcment foulagcr vos 
peines par mes Ibins , afliller vos dcfleins 
par mon intervention , participer a tout 
ce qui vous arrivera de bien & de mal , efpe- 
rant que nous apporterons conjointement 
de bons & utiles remèdes aux maux prefens 
de la Suifle , & des préparatifs neccflaires 
(Contre ceux dont elle ell menacée. Je ne 
partiray point d'icy queje n'aye veu embal- 
ler deux cens cinquante mille efcus, que 
l'on m'a promis d'envoyer avec moy. On 
me ddVine outre cela pour argent comptant 
cent mille francs , que l'on m'afleure élire a 
Soleure, entre les mains du Treforicr des 
Ligues. Je vous fupplic, Monfieur, de me 
mander fi j 'en peux faire eftat , 5ç s'il y a eu 

aucun 
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aucun employ ou divcrtilîement de cette 
partie. Jeneluispasmarry de rexcufcqu'a 
fait TAvoyer de Rcol de commander le 
régiment nouvellement levé , car il forvi- 
ra plus utilement le Roy en SuilTc qu*il 
n'euft: fait en France 5 c'eft un fort capable 
& habille homme , & qui conferve enfem- 
ble, fans le faire choquer , la qualité de bon 
patriote & celle de bon fervitcur du Roy: 
L'Advoyer Armin de Lucerne ne m'eft pas 
conneu ; mais je Tay oiiy ellimer homme 
de commandement &quia desja d'honno- 
rables charges en Savoye. Jepenfeque vous 
ne pouvez manquer en ce choix. Je vous 
» laîfle celuy d'un logis a Solleure'pour moy 
& pour mon train, quiconfille en quelques 
quatrevingts chevaux. Voyez, Monfieur,avec 
quelle libertéj'ufe 8c abufe de voftre bonté, 
mais comme je me veux unir 6c lier très- 
eftroittcment avec vous , Je m'engage libre- 
ment fur la confiance que j'iiy de bienfatis- 
filire par touts les fervices que vous pourriejs 
defîrer, Monlieur, de voftre 8cc. 

Lettre 

D U D I T 

SIEUR M A R E S C H A L 

d Monjîeur le Marquis de CœuvreSiLien^ 
tenant pour le Roy en Valteline. 

]^'^ o N s 1 E u R. 

Je meconjoûirois de meilleur cœur avec 

vous de la qualité dont le Roy vous a nou- 
velle!. 
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vellement honnoré de Lieutenant gênerai 
en fon armée de Valteline, que vou^ exerciez 
desja , a elJe n'eftoit en partie caufe de me 
faire fucceder a celle d'Ambafladeur en 
Suifle , que Ton m'a forcé d'accepter , mon 
obeïflance ayant pluftoft flechy au com- 
mandement dcfaMajellé que ma volonté. 
Je vous y oftre, Monfîcur, mes fervices, 
mon afliltance , 8c mon intervention en ce 
que vous defirez en Teftcndue demajurir» 
diélion. J'ay aflez de confiance au crédit 
que j'ay en Suifle pour' vous pouvoirpro- 
mctti equelefccoursdes hommes que vous 
y demanderez vous fera promptement en- 
voyé, 8c que lî vous fonnez le toxin j'i- 
ray moy mefme courir au feu. Monfieur 
Memin vous dira le refte, vous contera des 
nouvelles de la Cour, que je quitte dans 
quatre jours , 8c certifiera ce billet , qui 
vous afl'eure que je fuis parfaitement. Mon- 
fieur,8cc. a laint Germain ce 13 Novem- 
bre iCif. 

m 
* 

Lettre 

DE 

MONSIEUR MIRON 

a Mr. le hdarefchal de Bajfompierre. 

G N s I EU R. 

Je mets celle cy au hazard de ne vous 
trouver plus en Cour ; mais c'eft pour ac- 
cufer le receudela voftre du 6 xlu prefent, 

ren- 
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rendue comme celle du Roy du 3 & 2 par 
le Sieur Memin , le 18 feulement, après 
noftre befogne, mais laquelle j 'a vois creu 
a propos refcrver a voftre venue , fans vos 
propres lettres accompagnant celles cfcrîtes 
par ordre de faMajefte du 6 O£lobre&le 
commandement abfolu d'y travailler fans 
retardement, du 1 4 en fuivant , apporté par 
leCburrierqui s'en retournoi t en Valteline, 
J 'envoyé a Monfieur d'Herbault la lifte des 
Capitaines ; la nomination du Colonel vous 
attendant, lequel je crois que le Sieur d'Af- 
froy feroit capable de mener le régiment, 
comme plus ancien , & plus expert que tous 
ceux qui y font, & ainfy faire comme la 
charge de Lieutenant Colonel en Chef. Il 
împortea voftre négociation qu'il foitprisa 
Lucerne, vous le jugerez mieux eftantfur 
les lieux. On prépare voftre Maifon, ou a 
logé autrefois Monfieur le Marefchal de Bi- 
ron,au renouvellement d'alliance 5 Mon- 
fieur le Marquis de Cœuvresy a auffy logé. 
Les nouvelles de la Valtcline ne font que les 
regrets des morts , 8c fingulierement du 
Sieur de la Boiffiere. Nos affidés eftoient icy 
pour la plufpart quant vos lettres font ve- 
nues , mais ils s'y rendront bicntoft a voftre 
arrivée , ou il faut prendre langue par 
ordre, & que les Cantons, félon leur de- 
voir, rendent l'honneur qui vous eft dou- 
blement deu» lleftvray, Monfieur, que 
le Capitaine Fcgly eft allé a Rome , mais je 

n'aj 
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n'ay rien fqcu du furplus de ce que mandez 
de Ion dcQein. Je vous fupplie m'honnorcr 
delà continiiation de vos bonnes grâces 8c 
me croyez pour jamais , Monfteur, Vof«' 
tre 8c c. de Soleurecc 21 Novembre. 

L E T T R E 

D U 

SIEUR MIRON- 

au Sieur MarefchaL 

o N s I E u R. 
Sur ce que j'ay pii conjefturer de voftre 
arrivée a Bafle environ ce temps, i*ay creu 
vous devoir faliier a voltre entrée , ce que 
j'eufTe defiré faire en perfonnejn'eftoit lafuit- 
tedes occupations ordinaires de cette cjiar- 
ge, qui ne me permettent pas de mcfloigner 
beaucoup ; mais je Tupplcra^ a ce de Faut 
par un autre moyen , vous envoyant Mon- 
lieur du Mcfnil , pour vous offrir tout ce qui 
eftcn nous 8c a nous, qui n'eft rien que ce 
qui vouseft acquis de longue main , 8c re- 
mettant audit Sieur du Mdnil de vous en- 
tretenir des nouvelles, tant de ce que nous 
avons eu depuis voftre partement, que de 
ces quartiers 8c d'Allemagne , je ne vous 
importuneray davantage par la prefente , 
vous fouhaittant toute bcnedi(flion de Dieu , 
pour bien heurer voftre négociation en fes 
progrés, comme je vous oflfre tout honneur, 
rerpe(fl,obeïflance,&: fcrvice/ainfy que je fuis 
Monfieur 8cc. a Soleure ce 7 Décembre 

L E T ' 
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L E T T RE 
DU 

LANDAMAN e t COLONEL 
du Canton dt Glatis a M^- le Marefcbal 
de Ba ffompierre le 11 Novemù. \6zf. 

M ONSEIGNEUR. 

L'on fçait afTez dequelle forte & nfFcéîrîori 
nos predecefleurs 8c nous , les Catholiques 
du Canton de Glaris, avons fervy le Roy 
tres-Clirefticn,noftre tres-honnoré Seigneur» 
allié & confédéré » conformément au rraitré 
d'alliance que nous avons avec faMaieftc^^ 
8c combien que nos compatriotes de la nou- 
velle Religion en ce Canton nous aycnt fou- 
vent traverfé & fait defenfes de nous ache- 
miner en beaucoup de levées , mcfrae puny 
par impofîtion de grandes Se infupportablei 
îbmmes, toutefois nous n'avons pû eftre 
empefchés ny divertis de faire paroiftre nof- 
tre zele , que nous avons tousjours eu aa 
fervice de fa Majefté, mefmement comme 
nous avons fait au différent que nous avons 
eu les prochaines 5c dernières années avec 
nofdits compatriotes,' & n'a pas efté le moin- 
dre Article defdits différents ccluy par le- 
quel nous nous fommts acquis la liberté de 
pouvoir marcher, fans préjudice a nofditc 
compatriotes de ladite nouvelle Religion, 
aux levées qui fe feront pour le fervice de 
fadite Majefté, conjointement avec les Ca- 

F tho- 
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tholiques des autres Cantons , furquoy nous 
avons efperé que Monfîeur l'Ambafladeur 
Mironnous employeroit en la levée qu'il a 
prefentement faite , en confideration de 
nofdits fervices, de la liberté fufdite 8c de 
ce que nous ne voulons ny avons intention 
d'avoir aucune alliance avec aucun autre 
Prince qu'avec fadite Majefté, en casque 
foyons mis en pareille confideration que nous 
l'avons efté par le pafle aux employs & occa- 
fions defdites levées 5 neantmoins nous avons 
fçeu , avec regret , comme ledit Sr. Am- 
baffadeur, par mefpris 8c defdain, nous a 
exclus, 8c mis en oubly en Temploy de la- 
dite levée, ce que cydevant n'avoir jamais 
cfté, dequoy nous n'avons peu nous cm- 
pefcherde vous faire noftre extrême plain- 
te , qui vous fera déduite par Monfîeur le 
Colonel Hefly , auquel nous avons donné 
exprés commandement de le faire plus par- 
ticulièrement, vous fuppliant tres-humble- 
ment, Monfeigneur, de le vouloir benigne- 
ment entendre , 8c adjoufterfoy a ce qu'il 
vous en dira, efperant après avoir veu nos 
fincercs volontés, portées a la continuation 
de fervir tous] ours fidèlement fadite Ma- 
jefté, que vous nous pourvoyercz 8c relè- 
verez du mefpris que nous avons reccu 5 ce 
que nous reconnoiftrons envers fa Majefté 
& vous, Monfeigneur, que nous prions Dieu 
tenir en fa fainte 8c digne garde. Fait a 2cc. 

L E T- 
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L E T T R E 

D E 

MONSIEUR D'HERBAULT 
a Monjieur le Marefchal du i jour 
de Décembre. 

IVf O N s ï E U R. 

J'cftime que cet ordinaire vous trouvera 
arrivé a Sulleure ; c'eft pourquoy je n'ay 
pas voulu le laifler partir fans me ramen- 
tevoir en Thonneur de vos bonnes grâces, & 
donner commencement a la bonne corres- 
pondance que nous devons garder pour les 
affaires & le lèrvice du Roy. Depufs voftre 
départ nous avons eu la levée du lîege de 
Verrue, dont vous aurez appris la nouvelle 
fur les chemins. Ils feroit donc a prefent fort 
ennuyeux de vous en dire les particuIairireV, 
fuflStde juger de la gloire & ad vantage des 
armes du Roy 8c de la honte de celles de^ 
Efpagnols , les premiers ayant, après un long 
liège fouftenu contre des forces inégales» 
forcé les autres en plein jour dans leurs forts 
& retranchements , pris un bon nombre de 
prilbnniers 6c îaifle quatre ou cinq cens 
morts fur la place , les autres ayans , au con- 
traire, fait retraitte devant une bricque, 
après trois Mois &demy de demeure, a I3 
faveur de la nui£l , fins tambours ny trom- 
pettes , laiflant morts ,blefles , armes, ba- 
gîîge , & tentes dans leur camp. Ainfy ils fc 

F 2 . font 



font retirés a Pondefture , T o"'! J^''^^ , s 
troupes, Scies ont après d^P/^^»"^"^^;/]^ 
endroits des environs . Monfieur e Duc de 

Savoye 8c Monlîeur le Conneftable ont te 
nu cJnterence depuis cette aft on : nous en 
attendons les nouvelles . cependant nous ga- 
vons que l'un preffe pour attaque l Eftat de 
Milan , l'autre y confent j ^^/'^^^^^^^ 

ce foit avec forces 1'" ce ter- 

fir de bons effets. Leschofes fontp ce ter 

mes de cette part. Du cofte de la Valteli- 
ST, commepLprochedeslieux, vousea 
icKz maintenant mieux informe que nous. 
Te ne doute point que les bruits de cette en- 
îrcprife des Anglois fur l'Ide de Cad.x ne foi- 
ent parvenus a vous. Il eft vray qu jlsU 
voient attaquée avec leur armée navale, «. 
jncfme avoient mis pied a terre ; mais com- 
xtieilsy ont trouvé plus de Préparation K 
de refiftance qu'ils n'avoient attendu , nous 
avons ad vis qu'ils fc font retires , U lont allés 
avec leur armée, au devant de la flotte des m- 
des. Nous confiderons cette entrepnfc com- 
me fpeélateurs feulement, fans y nen contri- 
buer que nos vœux pour le plusgrand bien 
des affaires publiques. Celles du dedans du 
Royaume font en mefme eftat que vous les 
avez laiflees , tousjours panchantes a la 
guerre contre les Huguenots rebelles. Leurs 
Députés, qui font icy , ont efté admis aux 
pieds du| Roy , auquel il ont demande » 
paix avec de grandes foufmiflions. Je 
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envoyé les refponfesquî leur ont efté faîtes, 
par lefquelles vous jugerez de ce qui s'en 
pourra enfuivre. L'on prépare toutes cho- 
fes au blocus de la Rochelle. Il conviendra 
aufTjr pourvoir aux autres Provinces 3 car 
elles font menacées de trouble par les fac- 
tieux de cette Religion. Nifmes 8c Ufezfe 
font déclarés. Ils ont receu Monlîeur de 
Rohan & commencement tous aâes de rc- 
bellion. J'efpere qu'ils en feront cliailiés, 
félon leur démérite. Nous voicy de retour 
en cette Ville , ou le Roy fe difpofe a pafler 
l'hiver, fi fes affaires ne l'appellent ailleurs. 
SaMajelliéy eft en tres-bonne fante. Dieu 
mercy. Les Reynes 6c Monlîeur jouiflènt 
du mefme bonheur. Dieu vueille les y main- 
tenir longues années , &moy en l'honneur 
de vos bonnes grâces, comme eftant, Mon- 
lîeur 8cc. 

Refponfe faite par le Roy aux Députés délit 
Religion lez'S Novembre lôiy. 

intention du Roy eft de donner la paix 
a fes fujets de la Religion P. R. de Mont- 
aub.in , Guyenne , haut ôc bas Languedoc p. 
& Sevennes , & les faire joîiir des grâces qui 
leur ont elle accordées par les r^i^fponfes aux 
cayers 2c requeftcs qui furent prefentées a 
fa Majefté a Fontainebleau 3 ce que les Dépu- 
tés defdites provinces ont dit qu'ils accepte- 
roient ^ mais d'autant qu'aucuns des actes 6c 
pouvoirs qu'ils ont reprcfentés portent, que 

3 cette 
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Royaume. MiK Maje » ^P*™' 

Pr^tccs' pour faire r^avoir fo mtentK.n ^ 
rapporrerdans un Mms prochain de bons 0^ 
"riables pouvoirs , pour l'^cccp'— 'J, 
fus de la paix & des grâces r'^l^^>% 
leur accorde, fans aucune reftna.on nyu 

mitation. 

Bef^onfefnite par y Roy aux Députés deU 
RocheUe le 8 îiovewùre. 
ncorc que les deporremcns des habitants 
Edela Vilîede la Rochelle les ayent m _s 
dans la jufte indignation du Roy . n^f^ ^_ 
moins fa Majefté, ayant égard a leur lo 
miffion, & plus encore ^"X iuppl.cat|on5j^ 
prières du General de ceux de leur Religion. 
ïeutSc entend leur faire grâce & leur don- 
ner la paix 5 mais afin qu'elle fo.t telle quU 
convient a la tranquilité publique de ce 
Royaume , & a leur bien 8c repos particu- 
lier, fa Majefté defire que le ConfeJl 8c gou- 
vernement de ladite V.lle foit remis es 
mains de ceux du corps d'icelle , comme n 
eftoit en l'année i6io. qu'ils reçoivent im 
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Intendant de la Juftice , pour compofer les 
diflfcnlions 8c partialités qui pourroient élire 
en ladite Ville , & pour exercer 6c faire Va* 
loir la juftice 8c reftablir le commerce: que 
les battions 8c toutes fortifications fbient dé- 
molies 8c réduites a l'alliance ancienne 8c 
clofture d*icelle , telle qu'elle eftoit en Taa 
ifôo : que fa Majefté fera receiiecn ladite 
Ville, avec le refpe£l 6c révérence qui luy 
eft deuë , toutefois 8c quantes qu'elle leur 
fera l'honneur d'y aller : que ceux de la- 
dite Ville ne pourront tenir en leur port 
& havre aucuns VaifTeaux armés en guer- 
re, 8c que les autres dellincs pour aller en 
cours 8c en marchandifes prendront congé 
de Monfîeur l'Admirai , ainfy qu'il s'ob- 
fcrve aux autres lieux du Royaume, 8c ne 
fbrtironr dudit port que huit jours aupa- 
ravant ils n'en ayent donné advis audit In- 
tendant de Juftice: que les biens apparte- 
nans aux Ecclefîaftiques foient reftitiiés 8c 
les charrettes , chevaux 8c marchandifes 
pris aux marchands d' Orléans rendues. 
Voulant au furplus fa Majefté que lefdits 
de la Rochelle jodiffent pleinement 8cpai- 
fïbleraent de tous leurs Privilèges , de la 
liberté du commerce 8c de l'Ediél de 
Nantes. 
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Le t t r e 



D s 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
de Béijlomf icrre a Monjîeur d' Herèatdt ^ 
Secrétaire à' Eftatidn ii Décembre.^ 

o n s I e u r. 
Le long temps, quej*ay empluyé par les 
chemins avant ^]ue me rendre en cette Ville 
dcSoIleure, vouspourroit faire o-oire que 
j'ay pluftull voulu garder la gravité d'un 
Ambafladeur qu'employer la célérité nccef. 
iairea unepcrfunne envoyée pour des pref- 
fentes Se importantes affaires } mais je m'af^ 
feure que vous changerez d'opinion , fi vous 
Toulez confiderer la peine que vous avez eu 
a me chilTcr de la Cour , Tardent delîr que 
j'ay de retourner promptement 8c la lon- 
gueur d'un long Se ennuyeux voyage , con- 
traire a mon humeur, qui aefté tbrcéc de 
céder au mauvais temps, aux fafcheux che- 
mins, a la lourde voiture du Treforier,6ca 
mon grand 8c pefand équipage. Je fuis en- 
fin arrivé cejourd'huy 1 1 de ce Mois en cet- 
te Ville, ayant paflepar Befançon, Mont- 
beliard 8c le Canton de Bade , auquel , com- 
me en celuy cy , j*ay efté receu avec des hon- 
neurs extraordinaires, qui me font efperer 
quelefuccésdecettc Ambaflade correfpon- 
draaces nobles commencemens. Le Culo- 
«vlHclTy 8c dix ou douze autres Capitaines 

eu 
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ou bons ferviteurs du Roy font venus jufqu'a 
Bafle au devant de moy , qui m'ont afleuré 
qu'il avoit efté refolu , que chaque Canton , 
Ligue & allié envoyèrent incontinent a 
SoUeure leurs particuliers Députés , pour me 
falûer de leur part , fe conjoiiir de mon heu- 
reufe arrivée en Suifle , 8c me faire tout au- 
tre plus fpecieux CQnipliment j ce qui n'a 
point efté cy devant fait a aucun Arabaffa- 
deur Extraordinaire qui foit venu en Suifle, 
&j'attribûe a ma charge de Colonel Genc- 
ral,conjointemeat a l'autre qualité, cet excès 
de courtoifie , de laquelle je tire ce bon pre- 
fage que difficilement laifferont ils partir 
mal fatisfait une perfonne qu'avec tant de 
foin & d'honneur ils ont receuë en anivant^ 
Je tafcheray de profiter de ces deputations 
particulières , foit a pénétrer leurs inten- 
tions, & les perfuader de fuivre celles du 
Roy , foit a les bien inftruire des propofî- 
tions que je defire leur faire a la Diette , afin 
que les Députés généraux y viennent biea 
préparés pour m'y refpondrc. Et pour les 
refoudre, je vous puis, fans vanité, dire, 
Monfieur, que le Roy ne pouvoir envoyer 
négocier avec ces peuples aucune perfonne 
qui fuft plus favorablement efcoutée ny 
plus accréditée que moy , pourveu qu'il 
plaife a Dieu m'infpirer & bénir mon tra- 
vail en forte que j'y puiffe bien fervir. 
Le fuccés , qui dépend deluy , en fera faire 
le jugement. 

P X Com- 
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Comme je commen^ois de vous faire ce 
premier payement du tribut que je vous 
dois , comme Ambalîadeur , j'ay receû 
voftre depefchc du 2 de ce Mois , de 
Tordinaire qui vient d'arriver , par laquelle 
j*ay veulesrefponfesdefaMajefté aux Hu- 
guenots 8c aux Rochelois , qui font bien 
dignes d'elle, pourveu que ces rebelles s'y 
vueillentlbufmettre, dont je doute,connoil- 
fant leur naturelle fierté & opiniâtreté. 
Quant a Monfieur de Rohan , alTcurez 
vous, de ravoir tousjours contraire au fer- 
vice du Roy , tant que la laélion delà Reli- 
gion fubfiftera 5 mais fi jamais Dieu permet 
qu'elle foit elkinte, ce fera un fujet capa- 
ble de dignement fervir le Roy , 8c qui 
leiiflira tres-bien , s'il elt employé. 

J'avoîs dega rendu grâces a Dieu de l'heu- 
reux fuccés du fiege de Verrue , de la gloire 
des armes du Roy 8c de celle particulière 
que Monfieur le Marefchal de Crequy s'y 
eftoîtacquife par fa brave 8c fage conduitte. 
11 eft déformais temps de mettre en garni- 
fon l'armée du Roy, harralTéedes fatigues 
de ce long fiege 8c rejetter l'advis de Mon- 
fieur le Duc de Savoye , qui confcille d'at- 
taquer le Duché de Milan , 8c ouvrir la 
guerre au Roy d' Efpagne. La faifon eft 
paffée pour Tentrep rendre. Vos forces ne font 
pas prefentes , pour l'exécuter , 8c un fi haut 
L dcflein mérite bien une meure 8cb'endige- 
f rée délibération avant que d'en venir a Tcf- 

Vous 

||prt)t)ëedD5V 
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Vous verrez , Moniieur . par iJJ* 

ceues . & dont je vout envojc le* codi« 
comme Moniieur Je Marquis de cSf™ 
traître avec les Grifons . pour les rcm^^JT^ 

CantonsCathoiicjuess'enlbntallJSft 

chcmm de ma négociation, pour me faiiî 
broncher. & j'ay quelque foupço™ co„ 
-.nantl'humeu; d'u Marquis d^Cœuv,^ 
'ine l'ya.tmifea ce d^ffein. JenepT^ 
& ne do,s pas penfer que cefoir par ord^ 
du Roy. veuque l'on nemel'eullTas «S 
avant que de partir . ou fi on me l'cuft dite 

tionnj de volonté pour prendre une demie 
attaire a négocier, & vous avez euaiTczde 
pe.ne a me la faire accepter toute entière. 
Je m afleure que vous Içaurez bien ordoa- 
ncr le remède convenable a ce mal $ auTv ce 

^aT^rair'^^'^^^'ï^^p-^-'^-» 

Monficur Lionne m'a mandé, quelafè- 
conde voiture qu'il me doit envoyer . ne 
Icrapas complette de lafomme ou'iJ m'a- 
voit promife & qu'il y aura du retardement 
a celle qui doit venir a Noël. A ces deux 
mauvaiks nouvelles en a fuccedé une troilié- 
me, qui eft queles deux cens mille livres, 
qucjc pcnfoistrouvericyes mains du Tre- 
loricr, en font fonics pour eftrc cmployces 
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eftappi Vs tîouVs ^^^^^^ 
â'^avan e de la levée du Colonel Amnn 2c 
:„ d'autres parties, par 1- ord°nnanc s de 
l^onfieur l'Ambafladeur M«ron. Vous iça 
Tex . Monfieur, que j'ay promis au Roy que 
fon argent & moy le f^rvu^ons pu 
ment en SuiOe , mais que fi f 
}oaoit a la fauflê compagnie, "^J^^ P^,. 
Vois promettre aucun bun lucces de ma ne 
gociïtiun. Je vous fupplie tres-humblemen 
2e me vouloir faire promptement & effeét. 
Tement remédier a ces trois •«conveniens , 
puiique vous ave^ voulu vous charger du 
foin d'y pourvoir 8c a tout ce qui conce.ne 
les affaires de cette Ambafll^de , 
des priacipales raifons qui m'ont fait relou 
dre de l'accepter. Je finiray m^. Pj^""'fJ5 
trop longue lettre par les véritables alleu- 
lances que je vous donne d'eftre éternelle- 
ment, Monfîeurôcc. . . 

Le Régiment du Colonel Amrin arri- 
vera dans dix joursafaint Jean de Launc. 

JLefpenfe Monfieur le Marefchal a la lettre 
de Mon fieur le îionce Scaft. 

tA. O K s 1 E U R . 

J'avoisbien efpere'dela naturelle courtoi- 
se de voftre S. llluftriirime la faveur que 
l'en ay rcceue a mon arrivée en Suifle , mais 
je ne l'attendois pas fi accomplie 8c parfaite 
qu'elle me l'a donnée par l'eiivoy de fonSe- 

crctairc , par fa lettre & fes honneftes offres. 

C ett 
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C*eft un cfFeâ digne d'un tel Authcur en pa- 
reille occalîon, dont je luy rends mille grâces 
très humbles , & Tafleure que fi pendant cet- 
te com m ifllon (que le Roy m'a voulu con- 
fier ) je ne rends a voftrc Signeurie Uluftrif- 
fîmc tous les devoirs, refpeftsôc très- hum- 
bles fervices imaginables , je feray contre 
mes obligations, mon humeur 6c le com- 
mandement de la Majefté , qui me Ta fi ex- 
prelîemcnt ordonné , que je me rendrois 
coupable d' un crime capital fi j'y avois 
manqué. Voftrc Secrétaire achèvera pour 
moy les trcs-humbles remerciemens que 
j*en fais a voilre Illuftrifiime Signeurie , une 
fimple lettre n'cftant pas capable d'expri- 
mer l'entier reflentiment que j'enay, ny de 
vous dire combien véritablement je fuis , 
Monfieur, de voftre Seigneurie Illuftriffi- 
ine, tres-humble lérviteur , de Solleurc ce 
17 Décembre lôif. 

L E T T R i 

D X 

MESSIEURS deZURICH 
a Monfieur le Marefchal du \^ Décembre, ■ 

JVl oKSEIGN^UR. 

Nous vous offrons tout honneur & nos 
affeétionnés fervices , & ayans entendu ces 
jours pafTés voftrc hcureuîe arrivée en ces 
Xigues de Suiffe, & la Légation dont le 
Roy vous a chargé , nous en avons cfté tref- 
joyçux i cnfuittc de quoy nous n'euffions 

insn- 
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manqué dés auflytoft de vous faire faliier 
& congratuler par nos Députés* ainfy que 
noftrc devoir nous y oblige j mais les 
fcftes de Noël eftant bien proches , & qu'en 
ce temps là nous avons accouftumé de re- 
nouveller & eftablir noftrc Ellat 8c régi- 
ment , c'eft Toccafion quejufqu'a pre- 
fent nous a empefché de T avoir enco- 
re pû efïedluer , vous affeurant qu'incon- 
tinent les feftcs paffées , nous ne tarde- 
rons , avec d'autres Cantons , nos chers al- 
liés , de vous faire le meilleur accueil par 
des Confeillers , nos Députés , qu'il nous 
fera poflible, vous fuppliant humblement 
de prendre ce petit retardement en bonne 
part. Cependant vous pourrez apprendre de 
Monfieur Cavazza , AmbaflTadeur de Ve- 
nizeRelîdent icy ,&qui eften volonté de 
fe rendre bientoft vers vous , ce que nous 
avons dilcouru avec luy touchant les affai- 
res des Grifons , lefquels nous ne doutons 
pas qu'il ne les aye en bonne recomman- 
dation, ainfy que nous vous en prions tres- 
affeâueufement , defirans cyapres de vous 
en parler de bouche plus amplement. Dieu 
aidant , lequel nous prions vous vouloir 
maintenir enparfa'te lanté 8c profperité , 
Monfeigneur, vos 8cc. LeBourgue-maiftre 
& Conleil de la Ville de Zurich. 



Let- 
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L E T T K E 

o s 

MONSIEUR D'HERBAULT 
a Af^. le MAre/chal du 9 Décembre. 

o N s I E U R. 

Nous attendrons déformais les nouvelle» 
de voftre arrivée en SuilTc , que je fouhaitte 
hcureufe comme le tout de voftre voyage & 
de voftre négociation pour le fervice du 
Roy fie encore pour volbe particulier con- 
tentement. Cependant la Majefté comman- 
de a Moniteur Miron de vous communi- 
quer la rcfponfe qu'elle luy tait fur la der- 
nière depefchc. Elle confiftc en trois poinâa 
principaux. 

Le premier de la levée , fur laquelle 
îl clchct a conlidercr que les Catholi- 
ques de Claris 8c Appentxel y demandent 
part avec inftance, comme pourroiem faire 
ceux de Walîis , fa Majefte ne veut entendre 
a aucune augmentation , moins encore a ceU 
le de vingt lois pour chaque foldat, qu'au- 
cuns des Cantons , qui ont des Compagnies 
en cette levée , prétendent j cholè qui eft ju- 
gée de trop grande confequence 5c ne de- 
voir eftte ad mi le, quelque rai Ibn de cherté 
de foldats que l'on prefuppolè : en toute ex- 
trémité il fcroit plus expédient d'ufer de 
quelque gratification envers les Capitaines ; 
mois le meilleur feroit de demeurer d«ai 

l'an- 
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l'ancîen ordre 5 neantmoins fur les advîs que 
Vous donnerez a fa M ajefté furcefujet, elle 
y prendra une plus ablblue rcfolution. 

XjC fécond poinft regarde cette déclara- 
tion que ceux de Schuitz ont faite de fermer 
leurs paflTages aux Princes qui feront con- 
traires a la reftitution de la Valteline aux 
Grifons. Cette ouverture eft bonne , & fi 
elle eft fuivie par les autres Cantons il s'en 
pourra tirer des fins tres-advantageufes pour 
le fèrvice de fa Majefté 8c pour la paix pu- 
blique, parce qu'il arrivera, fi les Efpagnols 
confentent cette reftitution , que le Pape ne 
lapourroitrcfufer , ou que files Efpagnols 
continuent d*y apporter obftacle , qu*ils en- 
courront la jufte rigueur de laclofture des 
paffages , laquelle bien obfervee les reduiroit 
fans doute a un traitté de paix honora- 
ble pour le Roy 5 car leurs affaires en Ita- 
lie ne peuvent fubfîfter fans Taffiftance des 
forces d'Allemagne. Tout ce qui fe peut op- 
pofcr a cette fin eft que les Efpagnols deman- 
deroient, avant que fe déclarer , que le dé- 
port {bit remis es mains du Pape 3- ce que 
vous ferez connoiftre comme impofllble, par 
les raifons reprefentées au Légat fur la mefme 
demande contenue en la relation qui vous a 
cfté baillée 8c autres , que par voftre pruden- 
ce 5c expérience vous pourrez ad joufter,dûnt 
il fera bien a propos de rendre le Nonce ca- 
pable. Il fera donc , Monfîeur , de voftre 
induftrie de bien profiter de cette ou verture 
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faite par ceux de Schurtz ; car, il cft indubi- 
table , de bien profiter de cette ouverture j 
que fi vous le pouvez faire fuivrc par les 
autres Cantons , que ce fera un grand ache- 
minement pour accomplir les ordres de (a 
Majeftc en tous leurs Articles , au grand ad- 
vantage du bien de fon fervice. ' 

Le troifiéme poinû concerne la procédu- 
re du Nonce. La dernière propofition qu'il 
a faite a Luceme, dont Monfieur Miron m*a 
envoyé copie , nous fait voir , que Ton a 
aigry Se irrité fon efprit par quelques paro- 
les 8c bruits inconfidercs , qui le font femcS, 
au préjudice des finceres intentions du Pape 
Se duLcgat , & mefme de celles de fa Ma- 
jeftc. Vous le jugerez par la lecîiure de cette 
propofition , que vous recouvrerez fur les 
lieux. Le remède plus convenable a ce mal 
femble eftre une improbation de tous ces 
bruits , de louer la conduitte du Pape au 
fait dt la négociation , 8c imputer le peu de 
£uccés fur la dureté feule des Efpagnols Se 
advouer que ce qui s'ert paflc dans la Valtcli- 
nc n'a point elle de coiifeil avec le Pape, 
mais auffy que cette entreprrf: n'a point cité 
entendue titre faite n) contre fa dignité ny 
contre {àpcrfbnnej qu'au furplus le Pape 
monftre journellement de li particulières 
preuves de fon afîedtion & bonne intelligen- 
ce avec le Roy, que l'on ne doit point croire 
qu'il ait joint les forces a St. Rives avec 
celles des El'pagnols , pour oppofer aux ar- 
mes 
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mes de fa Majefté, mais bien pluftoft jugef 
que fa SaintetéifelonTequité & juftice d'un 
fage Prince , veut tenir la balance efgale en- 
tre les deux Couronnes Se demeurer Pcrc 
commun entre les deux Roys^ de manière 
que Ton ne doit entendre ny pubIier,commc 
taitledit Nonce , que fa Majefté aye lesar- 
mes a la main contre celles du Pape , puis 
qu'au contraire ellen*avoit point de paflion 
plus glande que de les employer pour fon 
ferviceSc du faint Siège, comme ont fait 
fes predeccffe u rs , joint qu'il eft vray , que 
nous avons advis de Rome du 6 du Mois 
pafle, que les Ambaffadeurs du Roy d'Ef- 
pagne ayant fait inftance au Pape de payer 
les troupes qui font dans Rives , ou que 
les autres forts que les Efpagnols vouloient 
entreprendre fe filTent fous fon nom, fa Sain- 
teté n'y avoit fait aucune refponfè, & monf^ 
troit qu'elle vouloit demeurer Pere com- 
mun; ce qu'il convient infîniier , s'il fe peut, 
au Nonce , 8c luy faire connoiftrc clairement 
que tous les Offices de fa Majefté 8c dcfes 
Miniftres ne tendent qu'a porter les affaires 
a une jufte paix , ad vantageufe pour la Reli- 
gion & glorieufe pour fa Sainteté 8c le Le- 
gat , que fa Majefté chérit 8c eftime fort 
particulicremcnt.Si je me fuisun peu trop ef- 
tendu fur ce poin<a,vouç eo tirerez du moins, 
s'il vous plaift, cette conclufion , qu'il ne 
faut rien obmettre pour gagner l'efprit du 
Nonce, fi ce n'eft pour l'avoir favorable, 

com- 
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Lettre 

MONSIEUR iI^eMARESHAL 
aMonftewr VAbbé de Saint Gd. 

O N s T E U R. 

J'ay receu par le Sîeur Jean Rodolp. Re- 
ding, Bailly de voftre Comté de Joggem- 
bourg , la lettre dont il a plu a voftre S. 
Rme. m'honnorcrdcs afleurances de voftre 
zele 8c affeftion au bien du fervice du Roy 
& des prefcntes affaires de V Eftat gênerai 
delà République de Suifle, dont vouseftes 
une ample partie. Je me promets que voftre 
S. Revcrendifflme connoiftra , par toîit le 
cours de cette mienne Legatiofn, les inten- 
tions de fa Majcfté tres-Chrcftienne telle- 
ment portées a la manutention de voftre Re- 
ligion & au bien de la Suifle & defesbons 
allies 8c confédérés , que les faintes 8c arden- 
tes prières , que voftre S. Reverendiflîmc 
me mande faire journellement a Dieu fur 
ce fujet, feront amplement exaucées. Je 
vous fupplie très humblement, Monfieur, 
de les vouloir continuer envers fa Divine 
Majcfté , au Roy , mon Maiftre , voftre 
lincere affedtion , 8c a moy l'honneur de 
fes bonnes grâces , remettant audit Sr^ Bail- 
ly Reding de vous faire tres-humbles remer- 
ciemens de Thonnorable envoy qu'il vous 
a plu me faire, comme aulTy deprefenter 

a 
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principalement ceux qui font litiies aux paf- 
figes, rcceu cy devant grandes incommo- 
dités 8c dommages des gens de guerre qui 
ont pafle par nos tenues, vous vucilliez , par 
voftrc authorite' , donner ordre , afin que 
Ton tienne a l'advenir meilleure police & ré- 
giment qu'il n'aefté fait cydevant enfem- 
blablcs paflagcs , vous afleurant que noftre 
pays en gênerai a fupporté tant d'incommo- 
dités diverfes,qu'il eft grandement defniié 8c 
defgarny de toutes chofcs neceflaires, a quoy 
Ton peutremedier par bons expediens,en en- 
joignant a ceux qui commandent 8ccondui- 
ient ces gens de guerre, qu'ils tiennent 8c 
obfèrvcnt Tordre requis 9 afin que le bien 
d'autruy ne foit envahy 8c pillé injuftement, 
comme aulTy que les eftappes,avant Tarrivéc 
des troupes , foient bien réglées 8c ordon- 
nées; mais fur tout qu'il Ibit fait en forte 
que Monfîcurdu Mefnil (qui eft, comme 
nous croyons J General des vivres, donne 
ordre a temps 8c de bonne heure a ce que 
toutes les eftappes , foient bien 8c deiiçment 
affortiesSc pourveiics, 8c faire en forte fie 
en la forme comme vous , Monfcigneur, ju- 
gerez eftre pour le mieux, ayans cette con- 
fiance en vous , que vous entendrez & pren- 
drez cette noftre requefte en bonne part , ne 
defîrant rien tant que d^avoirles moyens de 
faire tous les devoirs auxquels nous fomraes 
obligés pour le bien 8c advancement des af- 
faires publiques , eijperans que fuivant voftre 

be- 
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bcnignitc naturelle 6c grandeur , vous nous 
tcfmoignercz par cÉfcéis une cordiallc af- 
tcâion , & qu'en toutes occaHons vous nous 
aurez pour recommandes. Vousoffrans (ou- 
tre les obligations que nous vous avons ) tout 
ce qui vous pourra eftre agréable , 8c vous 
prions d'avoir noftrc Eftat 8c General en 
voftreproteâion , invoquant le toutpuiflant 
de bicnheurer voftre CommiiTion &c Am« 
baflade, & vous maintenir en bonne profpc- 
rité- £lb it 8c feclle au nom de nous tous écc 

Lettre 

MONSIEUR DE BETHUNE 
« Monfieur le MarefchtU^u 19 N»- 
•vembri 161 

o K s I E u R. 
Jevousavois efcrît avccl'occa/îon dure-' 
tour du Comte de Bethune ; mais comme 
les chemins de vos voyages font differens , je 
me doute qu'il n'aura eu l'honneur de vous 
rencontrer. Pour doncfupplccr a ce défaut 
je vous fais ces lignes, qui vous fcrviront, 
«'il vousplaill, pour vous faire fouvenir de 
voftre ancien fèrviteur&enfemblevousfa- 
liier a voftre arrivée, afin qu'en tous lieux 
vous receviez des preuves de la continiiation 
de ma fervilude. Je me fois fort resjoiiy 
ayant appris des lettres du Roy la refolution 
qu'il avoit prife de vous envoyer en SuifTe, 
pour l'opinion que j'ay , que vollre entrcmi- 
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le avec CCS peuples fera grandement utile au 
fervice de la Majefté. Vous aviez 11 bien com- 
mencé cette affaire de la Valteline, que fi 
l'onfuft demeuré ferme a n'entendre aucu- 
nes autres propofitions , mais perfifté a 
Tcxecution du traitté que vous avez fait , 
avec laconfîderation qu'il fedoit avoir a la 
Religion Catholique, il y a longtemps que 
Ton feroit hors de cet embarras , lequel fe 
va brouillant de plus en plus ; neantmoins 
j'eftîme que voftre dextérité 8c prudence 
pourra furmonter beaucoup d'oppolîtions, 
qui le font rencontrées , perfuadant a ces 
Meffieurs des Cantons TaccomplilTemcnt 
des ordonnances, que Ton m*a faitfçavoir 
vous avoir cfté données de ce que vous y ad* 
vancerez. Afin que vous m'en puilTiez faire 
part avec feurcté & moy de mefme de ce qui 
fe paflcra icy , je vous envoyé un chiffre que 
j'eulTc attendu de recevoir de vous , comme 
jedcvois, fans que j'ay crû que cette dila- 
tion eut pu porter préjudice au fervice du 
Roy, Vous me remettrez donc cette faute en 
la connoiflance que vous avez,que je ne fuis 
ny prefomptueux ny glorieux, 8c qu'auffy je 
ne puis avoir fait cette aftion par autre rai- 
fon. Oresd'icyen avant vous me difpcnfe- 
rez de vous efcrire de ma main , 8c me per- 
mettrez d'employer celle d'un Secrétaire , Se 
cependant je vous fupplieray de m'aymer 
tousjours, me croyant , comme je fuis tres- 
veritablement, Monfieur 8cc. 

Lit- 
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Lettre 
o K 

MONSIEUR LE MARESCriAL 
a Af. le Nonce Apofiolique du lo Decemâre^ 

o N 5 I E u R. 
Les excefllves louanges de ma pcrfonne 
que Vo/lre S. liluilrimme a quaû perfua- 
dées au Landaman Rcding , en paÎTant a 
Luccrne , pour me trouver • 5c les afîàircs 
particulières que vous luy avez confiées, 
pour me communiquer , méritent bien que 
j'cmployc une lettre entière pour y refpon- 
dre , 8c vous dire , Moniieur , la grande ibu- 
plefle & dextérité que J*ay remarquée en* 
voftre efprit , qui Içait accréditer vers ces 
peuples fbn très- humble ferviteur, en leur 
imprimant dans le leur les chofes qu'elle 
niclme ne croit pas ; Aufly fçauray je bieit 
tirer Scchoifircc qui m'en appartient 6c ert 
attribuer le rcfte a V cxceffive bonté de 
Voftre S. llluftriffime , qui veut donner x 
ma vanité ce qui défaut a mon mérite. Il 
faut neantmoins que j<* confeilê,que les lou- 
anges d'une Cl digne bouche me chatoilil^ 
lent doucement le cœur , & me fuis ref- 
fouvenu de ce qu'autrefois vous m'avez ap- 
pris que feu le Cardinal Fameze rcfpondita 
un qui lé louoitcxtraordinaircmcnt , C tu 
vmduli , matu mi piacci. AulTTy .Monlîeur, 
ne me fensjc pas moins obligé de vou* ren- 
.1 G drc 
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drc très humbles grâces des délices que mon 
cœur en reflent,quedel\itilitéque par voftre 
adreile 8c induUricen reçoit mapeiibnne, 
qui ne mérite d'eftre efti mée que par la feu- 
le railon de vous eilre abfolumeatacquife^ 

Je fuis marry que Tapprchenfion de quel- 
que traitté que Monfieur le Marquis de 
Cceuvres tafche défaire entre les Valrelins 
& Grifons vous touche li vivement , comme 
Je Landaman Reding m*a tefmoigné , 2c 
quecette nouvelle s'oit ellendûc jufqu'aux 
Cantons Catholiques, je penfc vous dire 
vos ventés, en vous alîcurant que je n'en 
fçayrien, Se quecen'eltricnaufly , mais fi 
contre mon opinion c'eft quelque chofe, je 
vous promets de faire que ce ne fera rien. 
On ne peut traitter quoy que ce foit en ce 
pays pour le Roy qui ne cède ou fupercede a 
mon arrivée , & il nes*y concluna aucune 
chofe que je n*aye premièrement veu ce que 
je pourray faire conclurre en la Diette que 
j*ay inthiméeau 7 du Mois prochain en cet- 
te Ville de Soleure. Je fupplie très- humble- 
ment voftre m uftriflime Seigneurie la vou- 
loir honnorer de faprefence, & me faire la 
grâce de me pouvoir voir 8c aboucher avec 
elle, pour l'alfeurer des bonnes intentions du 
Roy, mon Muiftre, au fer vice de fa Sainteté, 
me conformer aux voftres, en tout ce qui fe- 
ra du bien, repos 6c tranquilité publique ,& 
luy tefmoîgner particulièrement avec quelle 
paffionje fuis,Monfieur,dc V.S.UIulbiirime 
Jtc5-humble &o. L e t- 

able S aldnble 5 aldnb. 
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les Proteftans feulement le 4 du fui vant n'ay- 
ant pu permettre d'aflembler pluftoft tous 
les Députés qui s'y doivent trouver. Je n'y 
ay point appelle les trois Ligues Grifes, pour 
les raifons contenues en un mémoire que 
j 'envoyé a Voftre Majcfté , a qui nous afTeu- 
rons, Monfieur l'AmbalTadeur Miron & 
moy, d'apporter en ladite Dicttc tout le foin 
ScTinduftriequi nous fera polTjble^pour faire 
que Voftre Majefté en reçoive le contente- 
ment qu'elle defire , ce que nous nous pro- 
xnettons , fi les fortes brigues qui fe font 
on vertement contre elle, pai'le Nonce du 
Pape, & le Marquis d'Ogliani . AmbalfaT 
.deur du Roy d'Efpagne, ne nous en empef- 
cheat.Le premier eft le plus a craindre,com- 
me plus capable de deftourner les bonnes in* 
tentions des Cantons Catholiques, quipor-f 
tent une extrême révérence a fa Sainteté , 8c 
pu faint Siège. Il m*a envoyé vifiter par fon 
Auditeur , qui m'a reprefenté de fa part l'ar- 
'dentdefirdu Pape d'accommoder toutes les 
affaires , tant de Suiffe que d'Italie , par une 
bonne paix, & que ledit Nonce offroit defc 
joindre a moy , pour fcrvir aux afîaires de 
voftre Majefté, mefme alareftitutiondela 
Valteline aux Grifons, pourveu que trois 
chofes fuflent précédemment exécutées, a 
fgavoir. 

Que fa Sainteté foit plainemént & entiè- 
rement fatisfaite de l'affront qu'elle prétend 
avoir receu par les armes de voftre Majefté 
•n la Valteline. ^ - — • 
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mémoire de pluficurs chofcs cju^il prétend 
cftre faites aux Grifuns 8c en la Valreline, par 
orore de Monlieur le Marquis de Cceu- 
▼rcs , lequel envoyé a vollre Maj^^llé, 
pour ne fçavôir que relpondrc audit Nonce 
fur celujet, ne me pouvant imaginer que 
voftre Majefté ait donné aucune commif- 
lîon audit Marquis de traitter avec IcsGri- 
fons , pour les remettre en la pollelTion de la 
Valtel me, ny avec les Valtelins, pour fe 
ibufmettre aux Grifons, eilant choie du tout 
répugnante aux ordres que j'ay de voJlre 
Majefté, qui ne m'euftpas, a monadvis, 
voulu envoyer enSuifle pjurpropofcr une 
affaire , tandis qu'elle la fcroit traitter Se 
conclurre par un autre. Je la fupplietres- 
humblement qu'il luyplaife de me mander 
ce que je luy en dois refpondre , 8c aux Dé- 
putés des Cantons Catholiques , qui s'en 
plaignent inceflammenta moy. 

J 'envoyé a voftre Majelré la déclaration 
que ceux du Canton de Z^jjg m'ont en- 
voyé par leurs Députés, conforme a celle 
du Canton de Schuitz , qu'elle a desja rc- 
ceuè'.J 'attends la mefme déclaration du Can- 
ton d'Ury par les Députés qu'ils doivent 
envoyer icy pour me vîliter , comme 
aufly de tous les autres Cantons , avec les 
jnefmes claufes d'ouverture de pafliige 8c 
offre de fecours aux Princes détenteurs de 
la Valreline qui la voudront eftccftive- 
Wçnt reftitiicr aux Griibns, leurs vrays 

Sei^. 



Seigneurs , & !a clullurc défaits pafnjgcs 
& defny de fecours i ceux qui n'y vou- 
dront uc^uitTcer , 8c je leur donneray en 
mcirac temps une ample déclaration , att 
nom Ji- vollrc M .jt.*ilé,par laquelle l'offr^ray 
de n îlitiier pretenrcnncnt 8< efte<fti vendent 
ladite Vaîteiine, a Rive près, en la forme 
qu'ils jugeront eux mefracs U meillctjre, la- 
quelle choie s'il nesVyecureavec la mcfmé 
franchifêdu r.)ftédu R.ay d'Ffpftgne , il en 
demeurera exclus. JVftfme, Sire, qucles 
Prt)tcftans demanderont la rcftitutibn delà 
Vakeline pure 5c fimple , conformément au 
tratttc de Madrid , fans parler de la Religion 
Catholjt.|ue , & que les Cantons Cathi>liques 
y mettront cette claufe aflez amplement- 

C'ert-, Sire , ce que je puis efpe rcr pour le 
fcrvice de voftre Majéfté avec raflTiftancede 
Monfieur Miron, lequel vous fert par deçà fi 
dignement 8c avec tant de fuffifance & de 
(bins , que les miens y feroient inutiles , fi 
ce n'cftoit qu'eftant fort âgrcAble a ces peu- 
ples, a caufe de ma charge de Colonel gêne- 
rai , de la langue qui ni *eJl commune avec 
eux, & de ma bonne inclination a boire a la 
fàntéde vofîre Maiefté, j'y contribue avec 
luy quelque peu pour voftre Icfvicc. je prié 
Dieu, Sire, qu'il vous la conferve tres-heu- 
reufe.aufly longuement que la Chreftientc 
en aura befoin & que le délire 8tc. 
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Lettre 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
^ a Monfteur d'Herùault du mefme Jour. 

o N s I E 11 R. 

Vous avez déjà fçeu,par ira.preccdcnte du 
^ %i de ce Mûis,mon arrivée a Soleure, la bon- 
ne réception que Ton m'y avoir faite , celle a 
^uoy fe preparoient les Cantons , par l'en- 
voydeleur Députés pour me faliierdeleur 
part, & la bonne opinion que j'avois d'un 
heureux fuccés de* ma négociation. Vous 
fçaurez' maintenant, par la depefchc qiiej'en- 
voye au Roy, la veniie defdits Députés, aux- 
ijucls i'ay fait comprendre , au mieux que 
j'ay pu, les loiiables intentions du Roy pour 
le bien 8c honneur de leur Republique, la 
plufpart dcfquels eptrent dans nos fenti- 
xnensSc m'afleurent d'en faire un fidelrap. 
port a leurs Seigneurs & fupcrieurs , pour les 
convier de s'y conformer. Je n'ozc neant- 
moins m'en rien promettre , me contentant 
d'en bien efperer. 

Ce ne font pas les fculs complimcns que 
j*ayreceua mon arrivée en ce pays. Mon- 
iieur le Nonce les a voulu enchérir par les 
offres d'une entière aflfiftance a mes négocia- 
tions , auxquelles il comprend mefme la 
reftitution de la Valteline, pourvcu que trois 
points précèdent toutes autres proportions 

& 

» 
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Sctraittés, lefquels points je fpeC.fiedansU 
lettre que i'efcris au Roy . & que vous juge- 
-rezd'abord ( comme moy) c-are captieux, 
pour faire tirer en longueur ma négocia- 
tion . que loy 8c le Marquis d' Ogliani pen- 
fent paf ce moyen i ûfner . efperans que no - 
tre impatience de fortir de cette iftr.re (ou 
d'autres qui pendant ce temps la riou^pour- 
roientfurvenir en France) nous forceront , 
pour confcntir a la paix, ^'^'^''''^''^r'; 
Mtuité le paflage libre des troupes du Koy 
Sagne par la Valtcline. qui eft tout ce 
qu'Us défirent; mais f. nous pouvons leur 
faire fermer ceux de SuifTc. <-°™""V-^i!|' 
p«re, ouïes forcer de refpondre pertmem- 
^entfurlareftitutiondelaValtel.ne J f - 

S^ftparticnlierduPape con.^^ 
les foldats qui font dans Rives J 
es bannières de faSamtcte . 
d'Ogliani maintient, que les ^^.'^'i^n-^^, 

les qui font ^^^^l^:^J^^ 
ment auxiliaires a la baimc\:c, ^ 

dra comme ie n'ay pû convoquer la Omette 
pluftoft que le 7 du Mo.s ptocham.a \a quei^ 



1^4 Ambassade 
le je n*ay peint appellé lei Grifons , S-: le mé- 
moire qui raccompagne les raifons qui 
m'ont convié de le taire. 

J'envoye coniointcment un traitté a fa 
Majefté,c]uc TAuditeur de Monlleiir h Non- 
ce m'a donné de fa part , qui elt remply de 
plaintes contre Monlieiir le Marquis de 
Cœuvrcs , de l'edabliflcmcnt qu'il a fait 
aux charges de la Valtcline de p^rfonnes 
Hugucnores , & du pitagqu'il a tait tenir a 
Coire, pour propcfcr la relTituticn de ladite 
Vallée aux Grifons, les Députés defquelsil 
aalfemble , pour les taire convenir a Tamia- 
blepar enfcmble. L'auditeur du Nonce & 
les Députés de Lucerne, qui m'elloicnt venu 
vilîter,n'ont rien oublie de tout ce qui me 
pouvoir animer fur ce fujct 5 mais comme 
je ne fçavois que refpondre fur une aftairc 
dont je n*avois encore aucune connoiflan- 
ce , j*ay voulu recevoir de la main droite 
ce qu'ils me prefentoienr a la main gauche, 
8c feindre que je m'entendois avec le Mar- 
quis de Cœuvrcs , pour leur donner de 
l^ombrage & en tirer du profit. Je leur 
ay donc rcfpondu , fans témoigner aucun 
changement ou altération, que le Marquis 
de Cœuvrcs avoir précipité les ordres dii 
Roy en failant précéder cette négociation 
a la mienne , a qui elle devoit fucceder : que 
toutefois il nefe conclueroit rien de tout ce 
traitté là jufqu'a la détermination de la 
JDictte que j'uvois inthimée 3 ce que j'ay 

dit 
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dit cxprers.pour tenir plus foufmis IcsCantom 
Catholiques, & pour donner railtrmc au 
Nonce du Pape & aux Espagnols, a tous 
Idqucis j'ay tait en mcfme temps donner ad- 
vis Tous main , par une perfonnc apoUée 
dont ils ne fe défient point , que le prcoiier 
deflcin du Roy eltoir de s'accommoder , s'il 
pouvoir , avec le ; Cantons Catholiques, pour 
moyenner une bonne paix 6c y apporter vo- 
lontairement ou y forcer les El'pagnois, c« 
qui eiloit le but Se la vifée dcma négocia» 
tion , a quoy G. je ne pouvois parvenir la Ma- 
jeiioelloit rduLcf de le joindre aux Protef- 
tans 5t aux Grilons , remettre ces dernievs en 
la pofl*e{Con de la Valtclinc , leur entretenir, 
a Tes dépens, deux ou trois mille hommes, 
pour garder les forts qu'elle y avoit fait conf- 
truire , & les faire fecourir par les Vénitiens, 
Se Cantons ProtcHans , en cas que l'on les 
vouluil attaquer , Se qu'a ce printemps nou- 
veau j'entrevois dans l'Italie avec une armée 
compofce des troupes du Roy, qui font en U 
Valtirline JSc d'autres que je levcvois par les 
Cantons Proteftans & au Comté de Neuf 
Challei, pour attaquer d'un coAé le Duché 
de Milan pendant que par d'autres endroits 
Monlieur le Connétable , les Vcnitiens & 
Monficur le Duc de Savoye y feroienc leurs 
divers côbrts : que ce dclfcin m'avoit meu 
d'accepter l'Ambafladc Extraordinaire de 
Suiffe, que fans cela i'euffc négligée, comme 
cilaut au delà de ma portée 6c de ma qualité. 

G 6 Ce 
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Ce mcfaïc perfonnage, pour accréditer da- 
vantage fon ad vis , leur a fait faire reflexion 
fur le reî{iment du Colonel Amrain nouvel- 
lement levé dans les Cantons Catholiques , a 
deflein de tirer les meilleurs ibldars de ces 
Cantons alliés du Roy d'Efpagne & les di- 
vertir ailleurs , pour affoiblir d'autant le fc- 
cours qu'ils pourroient envoyer au Duché 
de Milan,8c fur les deux regimens François 8c 
la Cavallerie, que le Roy fait maintenant 
pafler dc.ns la Valteline fans aucune apparen- 
te ncceflité , finalement il leur a fait confî- 
<lercT que l'ample voiture d'argent qui ell 
venu quant 6c moy , & qu'il a feint plus 
grande qu'elle n'eft , n*a point efté envoyée 
pour un petit deflcin , ny pour employer 
lîmplement a l'acquit des dcbtes du Roy 
enSuiflè, en un temps auquel leRoys'en- 
gage pluftofl: que de s'acquiter. Tous ces ad- 
vis bien araifonnés & pleins d'apparence , 
JdoMnés par une perfonne nonfuipefte» ont 
pénétré bien avant dans Telpric de ces Depu* 
tés £c particulièrement de l'Auditeur du 
Nonce, quf fe temoignagrandement obli- 
gé a celuy qui luy avoir delcouvert mesdef- 
leins & le fujet de ma veniieea Suifïe- Il me 
vint en mefme temps preller de luy donner 
jadepefcbe, medifant qu'il luy eftoit fur- 
venu une affaire d'importance qui Tobligeoit 
départir. J'elpere que cela pourra fairedeux 
ilifferens effets utiles pour le fervice du Koy\ 
]L*un d'animer les Cantons Catholiques 
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afuivrefes intentions, de crainte de jcrtcr 
fa Majefté a la Ligue avec les Proteftansj l'au- 
tre de ralentir les afpres pourfuittes que ces 
deux Miniftres font contre nous , de peur de 
tomber dans les inconveniens dont ils font 
menacés par cet advis. Je ne dcvoispas m'a- 
muferavous efcrire cette particularité , qui 
n'eil pas digne de remplir la lettre d'un Am- 
baflâdeur au Sccieraire d'Ertat des affiiirei 
cftrangeres, mais comme j'ay reflcntydeU 
joye a forger cette fourbe , vous cxcuferez 
celle que je prens encore de vous la ra- 
conter. . 

Je quitter ay ce difcours , pour vous dire, 
que cette négociation du Marquis de Coeu- 
vres remplit mon cfprit de beaucoup de con^ 
fufion , & ne fçay encore a qui m'en pren- 
dre. Monficur Miron me veut perfuader que 
c'eil un artifice dudit Marquis , pour em- 
pefcher ou retarder autant qu'il pourra l'ac- 
commodement des affaires générales, qui 
feroit ceffer fa commiffxon , laquelle il tafche 
de prolonger en embarraffant la mienne & le 
fervicedu Roy j mais je ne puis croire qu'il 
ait ozé , fans ordre trcs-expres de fa Majefté, 
entreprendre une fi grande extravagance ; 
ieroit il bien pofliblc aufl'y que le Roy luy 
euft fait ce commandement & a moy cet af- 
front. Pour moy , Monfieur , je vous con- 
fefle , que mon efprit n'eft pas capable de 
demtfler celte fufec ny de pénétrer le fond 
de cette afi^ire , jufqu'a ce que le Roy m'en 
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ait donné plus grand cfdairciflemcnt , au- 
quel j'en efcris avec grande modeftieCc re- 

tcniie. r u i- 

Vous recevrez quant Se cette dcpefchc U 
déclaration du Canton de Zug , conforme a 
celle du Canton de Schuitz : celuy d Ury 
m'envoye aufly la fienne toute pareille , par 
les Députés qu'il a nommé pour me venir 
faluer , & ceux qui me font venu trouver de 
la part de tous les autres Cantons me don- 
rent efpcrance . que leurs Seigneurs lupe- 
rieurs feront la mefme chofe. Si cela elt , 
^Monfieiir, lesaffair«du Roy feront en un 
point fort relevé dans la S uifle. 

l'oubliois a vous dire , qu'un des Dcpu- 
tés de Lucerne m'a propofé , comme de luy 
mefme , une conférence 8c entrevcue de 
Monfieur le Nonce & de moya St A ban, 
qui eft un bourg a my chemin deSoleure 
a Lucerne. J'ay bien jugé que cette pièce 
fortoit de la boutique dudit Nonce, a deflein 
de mettre en ombrage les Canrons Protel- 
tans, avec lefquels le fer vice du Roy re- 
quiert queje me maintienne en bonne in- 
telligence } ce qui m'a obligé de refpondre 
audit Député, que je n'avois rien de parti- 
culier a traitter ou conférer avec Monfieur 
le Nonce qui meritaft de luy donner cette 
peine} queje me promettois de le voir oc 
ferviren la prochaine Diette, & en cas qu'il 
nelavouluft honnorer de fa prefence , qup 

- j'avois tait deifein, aulTytoft qu' elle fcroit 

finie 
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fioic d'aller opreflemcnt a Lucernepour le 
{âliier. Jcfuisobligé de vousdircaulfy.qu'ij 
s'eft fait une melpriic en la levée du rçgH 
ment Suiflequi va en France, de laquelle 
il faudra, a mon adi'ls, que le Roy ibit 
condamné aux dépens. Les dix CommiC- 
(ions des Compagnies font départies fans 
qu'il en ait elle rclèrvc une pour le Culonc4 
qui lecommande. Monlicur Miion s'excufc 
Air l'ordre exprès qu'il a eu du Roy de don- 
ner au fils de l'Advoyer Rool de Solcu- 
re la dixiefme Compagnie conjointe a la 
charge de Colonel , que ledit Advuycr avoit 
premièrement acceptée & puis remife e« 
mains de Monlîeur Miron , fur le prétexte 
de Ibn indifpofîtion , lequel Mvjnfieur Mi- 
rons'accufe luy mefme d'avoir fait inrtance 
en faveur du fils dudit Advoyer , fans ea 
avoir prevcu ny confideré l'inconvénient. 
JMaintenant le Colonel Amrain , a qui le 
Roy a donné la charge de ce nouveau régi- 
ment , demande avec rai fon laCommifTion 
de la Compagnie, fans laquelle il déclare 
qu'il ne peut fcrvir. lepenlc, Monfieur, 
que ce mal entendu oWigera le Roy a la le- 
vée d'une unziefrae Compagnie , ne le pou- 
vant faire autrement. Si cela cft, vous don- 
nerez ordre.s'il vous plaill,que l'argent de là 
première monftreavec fa route 5c l'ordre 
pour la garnifon ou on la veut loger, fe trou- 
ve vers le ii Janvier afaintjeun deLaune, 
ou je h fcray conduire par un CommilTairc. 
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La Capitulation de cette Compagnie ne 
commencera que le 6 de Janvier, qui cft 
Juftementun Mois moins que les dix autres 
du mefme régiment. Je vous fupplie, Mon- 
fieur, dereprefenter au Roy, qu'il importe 
a fon fervice que les trois premières monC» 
très ne fouffrent point de retardement , par- 
ceque ce font celles ouïes Capitaines Scies 
foldats font les plus neceffiteux. 

Je ne fçaurois finir ma trop longue lettre 
fans vous parler de Targent que Ton m'a af- 
feure devoir envoyer en Suilïe. Au nom de 
Dieu , Monfîeur , preflcz Monfieur de Ma- 
rillac d'exécuter ponâuellement 8c promp- 
tement la promefle qu'il m'a faite en par- 
tant fur cefujet,commeje fcray celle d'eftre 
toute ma vie, 

Monfieur^ 

Voftrc. 

Raifom pour le/quelles Monfieur le Marefchal 
de Bajfompierre ri A pas appelle les Députés 
des trois Ligues Grifes a U Diette qu'il 
a convoquée a Soleure. 

Que le principal fujet qui a meufa Ma- 
iefté d'envojer le Marefchal de Baflbm- 
pierre fon Ambaffadeur Extraordinaire en 
Suifle , 6c d'y convoquer en fon nom une 
Diette générale des Cantons & alliés , a efié 
pour leur faire déclarer, que la Valteline ap- 
partient aux Grifons 3 qu'a tort ils en ont 
efté depofTcdés 5 que lefdits Cantons en de- 

man- 
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rnandent la reflitution j que rufurpation 
qui en a elle faite touche le corps gênerai de 
la Republique Helvétique, qui employcrai 
tous moyens convenables pour reftablir lei 
Grifons, fpoliésde leur légitime héritage 3 
& que cependant tous les paflages des Suiffes 
feront fermés & tout fccours & aflfiftance 
dcfniéeaux Princes detempteurs qui ne s'en 
voudront deflaifir i toutes lefquelles déclara- 
tions il efl inutile dedemandcr aux G riions, 
qui/ontdesja plus que iufHfamment fatif- 
ùit^ fi'edans ouvertement déclarés pour le 
Roy contre le Rey d'Efpagne & les forces du 
Pape. ' 1 1. 

Que les Députés des trois Ligues venanti 
a la Diette n'auront autre charge de leurs 
Seigneurs fupericurs , que celle de redeman- 
der la Valtelîne , conformément au traitté 
de Madrid, fans reftriôion ny modification; 
ce qui ne ùrz pas bien efcouté des Cantons 
Catholiques, &qui fournira ample matière 

nonce du Pape & aux parti fans d'Efpagne, 
pour perfuader ces Cantons , bien intention* 
nés a nodre deffein , de ne s'y embarquer pa« 
û avant. 

IIL 

Que les Dépurés des trois Ligues pour- 
ront faire quelque eitravcgante propoîition 
ou rel'ponfc, qui nuiroit extrêmement aa 
prefent delfcin de fa Majefté. 

IV. 

Qnc Icfdits Députés feront fans doute des 

pro- 
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proteftations contre les rcftriftions que les 
Cantons Catholiques veulent mettre dans 
ahfcheyd , ce quicabreroit lefdits Can- 
tons , 8c qui rcnverferoit toute noilre pra- 
tique. 

V. 

Que bien que les Cantons Proteftans per- 
fîftcnt dans leur abfcheyd en l'obfcrvation du 
traitté de Madrid , le Marelchal de BaflTom- 
pierre le promet de les manier fi dextremcnt 
qu'ik fe relafcheront en plulieurs chofes , 
pour le bien gênerai , pour la confîderation 
de Teftat prefent des aiïàires , 8c pour le reftd- 
blilïèment des Grilbns en leurs pays, ufur- 
pés, a quoy ils feront beaucoup plus difficiles 
en la prefence des Députés des Grifbns, defl 
quels ils feront priés & aminés de ne vouloir 
rieti defroger audit traitté de Madricf. ' ' ' 

VI. 

Que neuf Députés , que les trois Lî^ùes 
cnvoyeront , joints avec ceux des quatre 
Villes, 8c de trois alliés cfgaleroient le nom-^ 
bredesProteftans a celuy des Catholiques ; 
ce qui cauferoit plus de conteftatioh , 8é 
moins de refolution 8ç la p/cfente Diette , 8c 
le fervîce du Roy requiert que le nombre 
des Députés Catholiques prévale fur celuy 
des Proteftans j car ilfautquectnxlààgif" 
iènt, 8c que ceux cy acquiefccnt feulement. 

VII. 

Qiic le Marefchal de Baflbm pierre fe pro- 

înet de faire condefcendre les trois Ligues 

aux 
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aux rcftriclions portées par Vaèfchfyd dci 
Cantons Catholiques, quand il icra rclolu, 
ôc que le Roy l'aura authorife, mats qucfi 
on les propofe auparavant dans la Dictte , & 
que leur» Députés s'y Ibient oppofés , \\ss*f> 
roidiront & opiniaftreront de telle lurte^qu'il 
fera impoiTibic a qui que ce loit deieslcuf 
faire conientir. 

Vin. 

Finalement que l'on ne doit point appre- 
hcn Jer que les Grifons négliges 5c exclus de 
ia Diettc s'ofïcnfent de ce mefpris ; car ils 
fçavent qu'elle eft principalement convo- 
quée alcurfujct , que cequi s'y doit traiiter 
Se conclu rreell pour leur bien , que le Roy 
& rdolu de les remettre dans leur pays ufur- 
pés • & que Ion exceffive depenfecn la Val- 
tcline & en Italie n'a pour but que leur rcfta- 
blidement , joint que H les reibiutions de 
Ja Diette font advantageufes pour lesGri* 
fons , comme il cil a efperer , ils en feront 
tres-contens 8c (àtisfaits ; que fi aufly les 
Cantons Catholiques, propolbicnt certaines 
reilriélions concernantes la Religion » qui 
JeursFulfent defagr^fables , il eft plus a pro- 
pos qu'ils les apprennent par quelque advifé 
& accort Mini/ère du Roy , qui leur fçaun 
il délicatement cxpcfcr , colorer, & inlinucr 
qu'ils le foufmcttront volontairement a fcs 
fortes 5c puiOantcs perfuafîons. 

Par les fufdites raifons on peut facilement 
comprendre le peu d'utilité qu'apporte» 

roient 
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roientles Députés Grifonsen la Diette , & 
les grands inconveniens qui en pourroicnt 
provenir j ce font aufly les principales qui 
ontempclché le Marefchal de BaflTompierre 
d'envoyer les lettres de fa Majcfté aux trois 
Ligues Grifes , pour les femondre de les y 
Éaire trouver, ne l'ayant pasjugé a propos 
pour le bien de fon fcrvice. 

Declaratiok 

D U 

CANTON DE ZUG, 
fur U rejlitution de U Vfdteline. 

Nous Amman , Lieutenant Colonel , 
bourgeois &communicrs de la Ville 
8c Canton de Zug , certifions a un chacun 
par la prefente Patente, que ce jourdhuy 
premier Dimanche d'advant ayans bien 8c 
Ibigneufement confideré pardevant noftrc 
Souverain pouvoir la fincere & pacifique re- 
folution qu'ont prife en cette fefte de Stj 
Martin dernière nos chers alliés & anciens 
confédérés du Canton de Schuitz fur le pre- 
fent Eftat des affaires de la Valteline &fur 
les occurrences d'icelles , 8c ayant reconnu 
qu'ils demandent par leur dite déclaration, 
comme eftant le plus alfeuré 8c meilleur 
moyen pour occafîonner un grand accord 
entre les deux Majeftés , comme les plus 
grands 8c plus puiflans Potentats de tout 
l'univers 8c pour conferver le repos 8c la 

lu 
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liberté ancienne de tout le corps Helvéti- 
que, a fçavoir que la Valreline avec les Com- 
tés de Chiavennes & Bormio ibient reftitiiés 
& mis entre les mains des Griibns , auxquels 
légitimement 8c avec bon droit ils apparti- 
cnnent ; celaneantmoins avec bonne anen- 
rancedc la Religion Catholique , Apoftoii- 
que & Romaine, & feureté des habitans auz> 
dits pays, fans que l'on y puide eftablir au- 
cun officier de contraire Religion , ny per- 
mettre aucun autie exercice que ccluy delà 
Religion Catholique fcul , le tout avec Taf- 
fiftance & bonne ayde de fa Sainteté, comme 
noftre honnoré 8c commun Pcre pacifique , 
dequoy fadire Sainteté fera encore aymablc- 
ment recherchée 8c les AmbafTadeurs dc$ 
deux Couronnes invités a l'exécution delà 
fufditcreftitution, efperant que conformé- 
ment aux bons offices qu'ils ont jufques icy 
tefmoignésqu'ils n'y apporteront aucune dif- 
ficulté.mais en cas que quelqu'un d'entr'eux 
y en voulu ft de monftrcr,nous nous déclarons, 
pour lepafl'agc des troupes eftrangeres dans 
nos pays de celuy qui n'y voudra confentir 
demefme que nos chers alliés 8c confédérés 
du Canton de Schuirz, a la refolution duquel 
nous entendons 8c avons reiblu d'entière- 
ment adhérer , tout ainfy comme Ci leur fuf- 
dite déclaration clloit de mot a mot compri- 
fe dans la p refente Patente 8c contribuerons 
très- volontiers avec les fufdits nos alliés 8c 
tous les autres Cantons, qui inclineront a 

cette 
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cette noftre refohition , tout ce qui dépen- 
dra de nolb c pouvoir , afin que le tour, avec 
raffiitance divine, puifle Servir au bien com- 
mun & a Tadvantage de la Religion Catho- 
lique , comme auffy a la confervationdu 
libre Eftat de noftre chère Patrie le pays de 
Suiflc, & finalement a une bonne & fouhait- 
tce fin , & pour tant plus authorifcr la pre- 
fente Patente & pour plus grande vérifica- 
tion de ce que defl us, nous y avons fait ap- 
pofcr le fceau de nos armes. Fait au jour que 
deflus l'année i6if. 

Lettre 

D E 

MONSIEUR leMARESCHAL 
a MT< d^Herbmlt du i o Novembre \6ij. 

^1 o N s T EUR, 

Vous pouvez juger en quelles mainson a 
mis les affaires du Roy & le digne choix 
qu'il a fait d'un AmbalTadeur Extraordinai- 
re en Suiflc pour les traitter. J'avois oublié 
d'accufer la réception de voftre lettre du 9 
de ce Mois, & de vous y faire refponie. Je 
me fuis feulement appcrceu de ma faute 
après avoir fait fermer le paquet , que je 
vousadreflt &me condamne , pour péni- 
tence, devons faire maintenant cette lettre 
particulière de ma main engourdie & laflee 
des diverfcs depefches qu'il a fallu faire au- 
jourdhuy. J'a/ veuiJc (Conlidcré voftre let- 
tre, 
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tre , 8c celle que le Roy elcrit en mefmc 
fubllance a MouiîcurMirun , fur lerquelles 
je vous rcfpGndray , que je reccus a mon ar- 
rivée des plaintes des Catholiques de Claris 
courre Moniieur Miron, qui les avoit ou. 
bJiés au choix des Compagnies du régiment 
du Colonel Amrain , auxquels j'ay fait une 
rcfponfe qui les doit avoir latisfaits, s'ils Ibnt 
capables de l'cftre. Le Roy ne s'oblige pas a 
faire les levées en chaque Canton -, mais bieo 
a ceux ou il veut & ou il croit qu'il luy eil 
plusadvantageux , & H ceux d'Appenzel ou 
de Wallais s'en formalilcnt aufly, je me char- 
ge d'y fatisfaire. 

Quant a l'augmentation des vingt fols par 
foldat, demandée par aucuns Capitaines, 
c'clè une pure moquerie , a quoy Monfieur 
Miron nedcvoit faire aucune confidcratioB 
ny vcCponCe. Ils n'auroient garde de s'adrcf» 
fer a moy pour cela, ou s'ils le faitbientje 
leur lavcrois la tefte comme il faut^ mons en- 
core de taire la granficatÏDn propofee aux 
Capitaines. Si vous l'aviez une fois com- 
mencée iU'afaudroit tousjours continuer : 
m-on ad vis ei\ de fuivre tousjours Tarjcicn 
ftile aux caDirulations , de les obfcrver exac^ 

» 

tement & les bien payer & de n'efcouter au- 
cune proportion ^G nouveauté. 

J'ay refpondu par ma précédente de ce 
roefmc iour au i poincSt de la voftre, tou- 
chant les declatations des Cantons. Ceux de 
Zug ont fuivy l'exemple de ceux de 

SchuitZt 
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Schuîrz , Se vous V^y cnvoycc. J'attends 
celb de Altorf conforme a ces deux là , cjue 
leurs Députés me doivent apporter, 8c en 
auray femblable de tous les auttes Cantons , 
ou jebrufleray mes livres. Perdez aufly h 
crainte que les Cantons demandent que l'on 
remette le dépoli entre les mains du Pape. 
Je prends fur moy qu'ils ne le feront pas. 
. Le dernier poin£l de voftre lettre tou- 
chant Monlîeur le Nonce çft plus malaiféa 
refoudrcSc remédier. C'eft un homme co- 
lère & violent, aifé a efmouvoir 8c difficile a* 
rcgaigner , a qui la prife de la Valreline par 
les armes du Roy 8c d'autres avions , qui 
ontfuccedé a celle là, ont donné un aflés 
juftelujetd'efmouvoir fa bille, que la vio- 
lence de Monfieur le Marquis de Cceuvres 8c 
le peu de foin qu'il a eu de Padoucîr ont 
depuis tellement enflamée quc je vous puis 
dire , qu'il s'eft rendu le plus afpre enncray 
des affaires du Roy que nous ayons a com- 
battre en Sui{fe. Le partement fans conclu- 
fion de Monfieur le Légat (de qui il eft créa- 
ture) les paroles peu examinées precedem- 
mtot de Monfieur du Mefnil au Confeil de 
Lucerne, 8c la nouvelle recharge du Mar- 
quis de Cceuvres , portées par ion mémoire, 
queje vous ay envoyé, l'ont jette tout a fait 
entre les bras 8c dans les intereih desEfpag- 
nols y de forte que je tiens ce mal incura- 
ble. J'y employeray neantmoins tous les 
remèdes palliatifs Se le nitifs que voftre let-. 

* . tre 
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tre m*cnfeignc 8» avec une dc^ze fi propor- 
tionnée qu'iU pourront profiter ians pou- 
voir nuire i uos intcrefts pourront cilrc 
diicordans, mais nos perfuniies demeure- 
ront li bien concertées , que tous les artifices 
des Efpignols ne feront pas capables d'en 
troubler Par monie. Eahn, Monficur , j'op- 
poferay mon humilité a (on orgueil 8c ma 
îbuplefle a ù violence. Dieu fera le refte , a 
qui je prie qu'il vous confervc & a moy voi 
bonnes grâces &c. 

L E T T R E 
O E 

MONSIEUR LE MARQUIS 
de Cœuxires a Monjteur le Murefchal 
du 8 Decefnbre xôx^. du Camp 
de Morbegno. 

]V1 o N s 1 E u R. 

Vous m'avcx trop obligé de me faire part 
de voftre Légation en Su ilTe , dont je vous 
remercie tres-humblement de ce qu'il vous 
aplûm'en mander, ne doutant point dans 
la rencontre prefente des alïaires avec voftre 
adreiîe & prudence, créance 8c authorité, 
que vous avez avec cette Nation , que le 
fervice du Roy n'en reçoive de grands ad- 
vantages, & ayant li heurcud-mcnt com- 
mencé cette négociation en Efpagnc je crois 
pour certain > que vous y donnerez la der- 
aicrc main en Suiffc , ainfy que je le fou- 

H h:utcc. 



lyo Ambassade 
haitte,tant pour le bien de? affaires de fa Ma- 
jefté comme pour voftre gloire particulière. 
Je ne manquera/ pas en toute occafîon de 
vous tenir ponftuellement adverty de tout 
ce qui fe pallera de deçà ; ainfy que je le dois 
en route façon , & particulièrement par le 
defîr de vous rendre très- humble fervice. 
Pour le Colonel Zumbronne, s'il vous eft 
fi neceflaire que vous ne vous en puifliez paf- 
fer, jcnemanqueray de vous l'envoyer 5 ce 
que j'aurois desja fait fi j*avois reconneu 
quelqu'un dans fon régiment capable de le 
mamtenir en fon abfence. Cependant j'at- 
tcndray que vous m'honnoriez de vos com- 
niandemens, auxquels j'obcïray tousjours 
avec toute forte de foin ôcde promptitude, 
afin de vous confirmer la créance que je vous 
fupplie d'avoir que je fuis, 

Monjieur, &c, 

I* E T T R E 
D E 

MONSIEUR leMARESCHAL 
an Roy du 2 i Décembre. • 

Sire. 

J'efcrivîs hier a voftre Majefté fur le fujet 
de fes affaires de Suilfe , 8c entr'autres cho- 
fesjeluy mandois les artifices que Monfieur 
le Nonce Scapi employoit, pour perfuader 
aux Cantons Catholiques de n'adjoufterau- 
cune foy a tout ce que je leur voudroispro- 

innijTv po* 
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s'ils ne voiiloient fe joindre a vos Saintes in- 
tentions 5c dcfirs. 

Cependant , Sire , il n'eft que trop vray 
que ledit Maïquis a fait tenir un Pitag a 
Coire & député neuf Commiffaires des Gri- 
fonspour le venir trouver.afin de les adjufter 
avec les Valtelins , pour les recevoir a nou- 
veau ferment de fidélité , & eftablir lefdits 
Grifons dans leurs pays ufurpés. J 'ay veu la 
lettre que ledit Marquis en a efcrit a Mr. Mi- 
xon, par laquelle il demandé qu'il exécute 
lesordres qu'il en a devoflre Majcfté Se ce 
qui a efté conclu 8c arrefté entr'elle & les 
Princes aflbciés a fa Ligue j de forte , Sire , 
eue je tiens a prefent cette affaire entière- 
ment achevée , aulfy bien que la commif- 
fionquc voftreMajefté m'avoit donnée de 
venir négocier aveclesSuilfes , puisqu'elle 
ncconfiftoit qu'en cela feulement: Ceftce 
<qui me fait depefcher ce Courrjer en dili- 
gence a voftrc Majtfté , pour me rendre fça- 
yant do ce que j'aûray déformais a faire pour 
ibnfervice, fi je revoqueray la Diette que 
j'ay inthimée '8c quelle caufe je forgeray 
aux Suifles de ce fubit changement : fi aufly 
yofirre Majeilé me commande de la conti- 
nuer, ce qu'elle voudra que j'y propofe, 
parce que mon inftru£tion ne s'eftend pas 
plus outre que ce qui eft desja effectué : fi 
finalement voftre Majefté ne trouvera pas 
bon que je m'en retourne la trouver, laiflant 
a Monfîeur Miron le foin de ladiftribution 
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de l'argent que j'ay apporté. J'attendray 
avec grande impatience les coramandcincns 
de voltre Majertc fur routes ces chofes , pour 
les effectuer pon<£tuelIement , comme fou 
tres-humble ôc. 

Lettre 

D E 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
a Monfieur d' Herbault du il > 
Décembres Soleure. 

o N s I E u R. 
J'avois achevé la depcfche du Roy que je 
vous pcnfois envoyer par l'ordinaire , quand 
en mefme temps j'en ay receu une de Mr. 
Je Marquis de Cœuvres, qui m'a fait chan- 
ger de de/Tein. La lettre qu'il m*efcrit n'efl: 
remplie que de compliments & de civilité , 
& me renvoyé pour ce qui eft des nouvelles 
8c des aÔaires a ccUc de MonGeur Miron , par 
laquelle, 8c par d'autres qui nous font venues 
des Grifons & de la Valteline,j'ay efté pleine- 
ment aflearé des traittés qu'il tait, dont * 
je vous avois par ma précédente feulement 
mandé mes doutes Se mes apprehenfions. 
Ouy , Monfieur , il a fait convoquer 8c tenir 
un pitag des trois Ligues GùÇçs a Coire , ou 
il a fait propofer la reftitution de la Valtcline 
aux Grifons avec de fort légères refcrvcs,aux- 
qucUcs s'ils fc vouloient fous mettre ils pou- 
Vûicnt envoyer leurs députés vers luy , pour' 

H î xe. 
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redemander au Roy la poircflion de ladite 
Valteline , Les Griibns ont accepté ces of- 
fres &ce.s conditions avec une joye extrême, 
ont nommément député des principaux des 
trois Ligues, pour cet cfFeâ:, qui font allés 
trouver ledit Marquis , lequel en mcfme 
temps a convoqué une aflcmblée de troisTer- 
feres de la Valteline 8c des Comtés de Chia- 
venne & de Bormio , pour les y faire con- 
defcendre, &les Valrelinseltonnés & tran- 
fis de cette rude 8c inefperée nouvelle, luy 
ayant demandé autant de temps qu 'il leur en 
falloit pour advcrtir faSainteté 8c leRoy tres- 
Chrefticn , il ne leur a Voulu accorder , 
leur difant que ce qu'il en fait eft parles or- 
dres exprés de fa Majefté, 8c en exécution 
des traittés faits entre luy 8c les princes fès 
confédérés; de forte que j'cftime que toute 
cette aflaire ell maintenant terminée, ou 
qu'au plus tard ce fera lors que cette lettre ap* 
paroiftra a vos yeux. 

Monfieur, jepouvoîs bien m'en retour- 
ner en France en mcfme temps que ce cour- 
rier, queje vousdepefchcau Roy, puisque 
Jefujetde macommilTioncefle de formais 8c 
qu'il ne me relie plus rien a faire en Suiffe , 
comme vous pouvez voir par la copie que 
vous avez de mon inftrudion, qui ne conflfte 
qu'a traitter avec les Cantons fur la reftitu^, 
tion.de la Valteline, ce qui eftdesja exécuté 
par un autre 8c par une forme toute contraire 
celle qui m'eftoit prefcriprei mais dans la 

con - 
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confufion ou cet extravagant procédé m'a 
miàilm'efl encore refté allez de jugement 
pour confiderer que le Roy o'avoit pas voulu 
envoyer un homme de ma condition en un 
pays ou il eft important pour fon fcrvice que 
je ibis en grande eflimeôc réputation, afin 
de le decrcditcr par une commiflion pleine de 
rifee&democqueric,luy faire faire despro- 
pofitionsauxSuifll's tandis qu'en même temps 
un autre en fait ks refolutions aux Criions , 
vouloir qu'il convoque une Dictte pour leur 
periuader d'entreprendre , conjointement 
avec le Roy, des choies qui ont efte exécu- 
tées dix jours auparavant , (inaloment rui- 
ner de propos délibéré toutes les affaires du 
Roy en Suiflè i ce font chofes que je ne f^u- 
rois m'imaginer eftre parties du mouvement 
de fa Majefté ny de la prudence de ion Con- 
(èil i car encore qu'elle eull voulu accom- 
moder cette affaire de la façon qu'elle s 'eft 
paffée.il eftoit expédient , pour beaucoup de 
raifons, d'attendre jufqu'aceque l'on eu(b 
veuceque ma négociation avoit profité en 
Suiile, joint que cette action touche gran- 
dement la réputation de fa Majeflé fur le fait 
de Ja religion , qu'elle offcnfe le Papejufques 
au dernier point , & qu'elle perà en un mo- 
ment Jv-s advantages qu'avec beaucoup de 
foins & de peines elle s'eftoit acquife ces 
jours palTes par les déclarations des Cantons 
d'Ury Schuiti & de Zug, 6c l'efperance com- 
me certaine qu'elle avoit des autres, Je me 

a 4 ?^^'. 
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perluadeaufly , que filer Roy euft voulu fî 
prompremenr changer la refolution qu'il 
avoir pris a mon partcmenr, il m'en euft 
donné a Jvis,pour m'empefcher d'avancer fes 
affaires jufqu 'au point ou elles font: c'eft 
pourquoy , Monfieur , j'ayme mieux croire 
que ce fuit une boutade du Marquis deCceu- 
vres, a defleîn de troubler ma négociation, 
qui ne luy agrée pas & qui penfe , en la tra- 
verfant , prolonger la guerre , &: dans le courç 
d'icelle continuer fon Employ & fon profit 8c 
donner quelque Eftabliflement a fa fortune i 
qu'il y a peur eftre efté porté par les follicita- 
tionsde Monfieur le DucdeSavoye, enne- 
my de la paix qui fe traitte, ou finalement 
des Venitiens,qui par ce moyen nous penfent 
faire rompre ouvertement avec le Pape 8c le 
•Roy d'Efpagnc, aveclefqucls ils ne font pas 
bien 5 mais quelque raifon qui Tait pu ani- 
mer a faire cette extravagance,]e la trouve ex- 
trcmement grande, 8c n'euflè pas crû qu'il 
euft penfé , voulu ou ofé entreprendre , fi ce 
n'cft comme il mande , qu'il en ait des ordres 
bien précis, 8c que le Roy luy aye coiifervé 
la qualité d'Ambaflàdeur Extraordinaire aux 
Grifons , ce qui eft hors de toute apparence , 
le Roy m'en ayant d©nné la charge, con- 
jointement avec celle desSuilfes, privative- 
ment a qui quece foit. 

Toutes ces confiderations m'ont fait dépe- 
fcher ce Courrier au Roy , pour en eftre ef- 
claircy, 8cfçavoircequc jedçis faire de la- 

Dicttc 
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Diettequej'ay convoquée, fi je la rcvoque- 
ray, comme je le pourray encore faire , fij'ay 
de vos nouvelles dans le premier du mois pro- 
chain.ou.fi fa Majellé veut que je la conrintie, 
quelle propolition nouvelle il iuy plaift que 
je leur fade i car fi je leur parle de la Valte- 
line, ils me fi fieront , veu qu'ils lont alleu- 
rés qu'il en a déjà elle exécuté autrement j lî 
le procédé du Marquis de Cœuvres cft con- 
traire aux intentions du Roy, ce que l'oa 
veutquejefaflc poury remédier, & en cas 
qu'il ait agy par les ordres de û Maje(lé,fi elle 
ne trouvera pas a propos que je m'en retour- 
ne en France. Sur tous ces points , Monficur, 
j 'attends une claire & refoldc reiponle , 5c ce- 
pendant je continiieray ma négociation, 
comme ignorant tout ce qui s'ed pafle , af- 
feurant ceux qui m'en parleront, que les in- 
tentions du Roy font fort efloignées de cela, 
& que je ne le puis croire, je fuis. 

Monjtcur 

Voftrc8cc: 

Lettre 
D c 

MONSIEUR LE MARESCHAL. 
a Monpeur d' Herbaut du 2 1 
Janvier 1616. 

n s 1 ï u r. 
Encorcs que j'cufle rcfolu de ne me mcfler 
CD aucune façon delalcvé- de ce nouveau tu 
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gimentSuifTe , puisqu'elle a efté commen- 
cée par Monlicur l'Ambaffadeur Miron , fur 
le marché duquel je ne veux point courir, 
mécontentant de recevoir ledit Régiment 
avec fes capitulations lors feulement qu'il 
viendra taire fon premier ferment a St. Jean 
de Laune , & en ce temps là en prendre le 
foin,felonledeudema charge, neantmoins 
fur une difficulté bien grande qui s'y rencon- 
tre, j'ay tafchéd'y fervir ledit Sieur Miron 
dcmonconfeil & affiftance, 8c fur ce que 
TOUS m'avez mandé,que le Roy dcfiroit mon 
advis de ce que jecroyoisen cette affaire ef- 
tredu bien de ïbn fervîce, fur lequel elle 
prendroit après une refolurion, je vous di- 
ray,que fur l'ordre que Monfieur Miron re- 
ceut, au mois de feptembre dernier, de de- 
mander aux Cantons la levée d'un régiment 
Suifle& d'en donner le Commandement, 
comme Colonel , au Sieur de Rool, Advo» 
yer de Soleure, quelques jours après ledit 
Advoyers'excufant fur fes infirmités 8c ma- 
ladies , remit la charge qu'il avoit acceptée 
es mains de Monfieur Miron, le fuppliant 
de faire fucceder fon fils a la Compagnie dont 
on luy avoit donné la capitulation avec la 
Charge de Colonel j ce que Monfieur Mi- 
jon , fans confidercr autrement la confe- 
quence, confeilla au Roy d'accorder a cet 
homme puiflant en Suifle, 8c afteftionné 
a*ibnfervicc , 8c fa Majefté le fit volontiers 
lur l'advis & la très- humble prière dudk 

Sieur 
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Sieur Miron, auquel elle commanda d'offrir 
la Charge de Colond a l'Advoycr Amrain de 
Igucerne, qui accepta l'honoeur qu'il plai- 
fbir au Roy luy faire , & s'en revint incon* 
tinent de Piedmont , ou il cftoit employé 
par Monfieur le Duc de Savoye, pour pren- 
dre la poflelTion de fa nouvelle charge ; mais 
il trouva, afonarrivéc,qu'il n'y avoit point 
de Compagnie particulière pour luy, lelditcs 
Capitulations ayant efté dilîribiiées , comme 
vous aurez pu voir par le rolle des Capitaines 
qui vous ?. efté envoyé j ce qui luy a Fait dé- 
clarer a Monfieur Miron , quepourfa repu- 
tationSc pour l'inrercft des Cantons , il ne 
pou voit accepter laCharge de Colonel,s'il n*a- 
voit quant & quant une Compagnie conjoint 
tcmcnt. ' 

Je vous fais ce long di(cours , Monfieur ,* 
pour vous informer du fait avant que de vouf 
dire mon advis , qui cft que le Roy doitcon^ 
ferver afon fervice le Colonel Amrain , qui 
outre Ces autres bonnes qualités a c^lle d'Ad- 
voyer du premier Canton Catholique, dont 
nous avons plusdehefoin cti la prefentc oc- 
currence que d'aucun des autres , il elt grand 
ferviteurdu Roy , brave homme de Ci pcr- 
fonne , le plus capable de ftr\'ir en la charge 
de Culoncl qui foit pour 1.- pr^-fent en Suifle, 
adjoulteza ccli qu'un autre apporteroit la 
mefme diftîcuUc , h ce n'cft que l'on prenne 
un des Capitaines ja nommes , aucun dcl- 
quels,horsmis Afry ,qui peut encore attcfi- 

H 6 
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€Îrc qOeîqucs annés a recevoir cet honneur, 
n'eft capable de cet cmploy. 11 y a dix ans 
queMonlieur de Callille Se moy ayant eu 
commandement de lever quatre mille SuiflTes 
en levafmes quatre mille deux cens , pour 
adjufter les Compagnies, mefme fans l'avoir 
demandé au Roy , quinclaifla pas d'agréer 
ce que nous avions tait de nous mefmes. En- 
fin , Monlîcur ,c'cftune mcrprilc proveniie 
de Tcxcufe de l'Advoyer de Rool , &: de 
l'inadvertance de Monficur Miron, autho- 
jilee du commandement du Roy , qui l'en- 
gage maintenant a cette petite dépenfc de 
iurcrois, laquelle peut eilre ne luy fera pas 
inutile. Le choix de ce Colonel cft Fort bon, 
& fa perfonne importante a caufc defon Can- 
ton, Monlieur PAmbaQadeur Miron Se moy, 
a fa prière , luy avons donné, non alTeurance 
.certaine , mais de grandes efperances , que 
Ton luy donnera laCompagnie qu'il pcetend, 
afin de le tenir engage Se ne le point dcgou- 
jfter en une faifon ou il nous eft utile j ce que 
je vous fupplic de reprefcntcr au Roy & a 
Meilleurs fes Miniftrcs , afin qu'il y pour- 
Toye i car fans cela vous auriez un régiment 
fans Colonel j ce qui ne s'cfl: jamais pratiqué 
.en Suifle, que nous aurions grande peine 
d'introduire, ficqui m'en cauicroit encore 
une plus grande fi elle Iclloit. Voila, Mon- 
fîeur, l'advis que je puis donner au Roy fur 
ce fujet, fur lequel je m ellois desja âfîez 
.clairement expliqué par joaa Lettre du 20 

Mars. 
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Mars. Monfîeurl'AmbafTadeur Miron m'a 
rndamment prié d'en faire une particulière 
pour cette feule affaire. Je finis, vousaHeu- 
rantque je fuis&c. 

Lettre 

D K 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
a Monfieur le Cardinal de Richelten 
du 1 1 Décembre 162 j*. 

M ONSEIGNEUR. 

Ce n*eft pas fans grande raifon que vous 
m*avez défendu de vous rien mander des af- 
faires que je traitte en ccPaïspour le Roy, 
puis que les depcfches que je luy en fais vous 
devant eilrc communique'cs fic refoliies par 
vous , cette efpece de redite me feroit inuti- 
le & a vous importune Je penfe neantmoins 
que la licence que vous m'avez donnée de 
vous rcprefcnter mes interefts particuliers 
me permet, fans enfreindre vos commande- 
ment, de vous dire la confufion ou je fuis, 
& vous fupplier très -humblement de vouloir 
par voftre prudence 8c authorité , y apporter 
le remède convenable. Vous fçavez , Mon- 
feigneur , que i*ay refîfté autant que le ref- 
pc<à & la bien ieance me l'ont pu permettre, 
d'accepter l'employ ou je fuis maintenant oc- 
cupé , 8c qu'après robeïfTance que je dois 
aux volontés du Roy, rien ne m'y a tant fait 
rcfoudrc que i'abfulu pouvoir que vous avez 

fur 
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fur toutes les miennes. J'y ay fucccdé a Mon- 
lîeur le Marquis de Cœuvres , lequel en per-. 
dant la qualité d'Ambafladcur a cité honno- 
ré de celle de Lieutenant gênerai d'armée i 
qui requiert une continuelle !k non divertie 
occupation : neantmoins , Monfeigneur , ou 
il ne lé peut encore décharger de la fonftion 
de TAmbafladeur aux Grilbns, ou bien le 
Roy a creu que mes efpaules ne font pas allez 
fortes, pour en fupporter le faix avec celle de 
laSuiflej ce que je ne me puis encore per- 
fuader , vcu que l'on ne m'en a jamais rien 
ditj que cette feparation eft inufitée, que 
les affaires du Roy neceflltent la conjonftion 
de toutes les deux a un AmbafTadeur Extra- 
ordinaire & que Ton ne m'cuft pas voulu 
propofer d'accepter une partie d'une nego- 
-ciation,dont Monfieur le Marquis de Cœu- 
vres fouloit polTeder le tout , &que je n'ac- 
ceptois qu'a regret 8c force , par obeiffànce. 
J'ajoufte a cela qu'il a fait convoquer une af- 
îemblée auxGrifons en cette qualité , qui 
renverfe & détruit entièrement les affaires 
que je prétends eftablir en ce Païs ; finale- 
ment que les feuls interefts des Grifons ont 
occafionné mon envoy par deçà , lefqucls 
eftans déformais hors de mes mains, elles 
demeurent vuides Se maCommilTion accom- 
plie. C'eft lacaufc, Monfeigneur qui m'a 
obligé d'envoyer ce Courrier au Roy & a 
vous , pour eftre efclaircy de mes doutes , 
afin que Ton impofefilence audit Mai*quis; 

fi 
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fi elles font vaines,8c fi elles font véritables , 
que je fçache ce que l'on me veut comman- 
der & ce que je dois devenir. Pardonner moy, 
Monfeigneur.fi je divertis, par cette fafcheufe 
affaire, vos grandes occupations, fi utiles 8c 
nccdîâires au bien de l'Ellat , l'embarras ou 
elle me met me fait inconliderement vous en 
donner , & me force de recourir a vous , de 
qui feu 1 j'attends tous les heureux fuccés de 
ma bonne fortune & au fervice duquel je fuis 
eftroittement lié en la qualité, Monfcigneur, 
defon tres-humbleôc trcs-afteélionné fcrvi- 
teur &c. 

Lettre 

MONSIEUR leMARESCHAL" 
de Bajfompierre a Monfieur le Mare- 
fchal de Schombert du mefme jour. 

G N s I E U R. 

Mon cher frère. Je ne puis en l'occurrence 
prefente m'addrefler a perfonnc plus légiti- 
mement qu'a vous, qui outre noftrc ancienne 
amitié & les preuves quej'ay receiiesde vof- 
trc afFe^^ion , & de vos bonnes grâces , avex 
cfté celuyqui le premier m'a propofë laCom- 
miflTion que j'exerce maintenant, & qui m'a 
induitpar de vives&c fortes raifbns de m'en 
charger. Vcusmcdiftes,(»'il vous en fouvicnt) 
que la neccrfTité des affaires du Roy ne re*- 
queroit pas feulement, mais preflbit & fcar* 
^oit fa Majcftc de m'cnvoycr fon Ambaffi^ 

deux 
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deur Extraordinaire en Suifle, pour y fiic- 

I céder au Marquis de Cocuvrcs , auquel la 
Majeftc avoit accordé la qualité de Lieute- 
nant gênerai en l'armée de la Valteline , qu'il 
avoit de Iqng temps de fîréc 8c recherchée , a: 
quojr le Roy ne le fuft point porté fans le 
grand defir qu'il avoit de retirer cette Am- 
balTîide de fes mains , pour la faire tomberi 
aux miennes, que feules il jugeoit capables 
defouftenir 8c relever fes affaires en Suiffé , 
qui eftoient alors fort a batiies 8c decreditées. 
Vous fçavez aufly , mon cher frère, quelle 
difficulté je fis de me charger de cet employ, 
8c les peines que vous euftes a perfuader mon 
opiniaftreté 8c ma refiftance: cependant le 
Marquis de Cœuvres s'ingere encore de faire 
l'Ambaffadeur aux Grifons, 8c dit que le Roy 
luy a refervé cette Commiffion , mefme a 
fait tenir un pitag a Coire pour fiiire nom- 
mer, 8c envoyer des députés vers luy, qui 
les veut adjufter avec les Va!telins,8c les refta- 
blir dans leurs païs ufurpez. Je m'eftois moc* 
que des advis qui m'en eftoient venus des 
• Cantons Catholiques , 8c des plaintes que 
Monfieur le Nonce m'en avoit fait faire , ne 
me pouvantimaginer que ledit Marquis euft 
Taudace de l'entreprendre fans l'ordre da 
Roy , ny le Roy la volonté de luy comman- 
der, au préjudice de fes propres affaires Se de 
mon intercft particulier , mais une lettre, 
que Monfieur Miron en vient de recevoir , 
me confirme par mot exprés les advis prece- 
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dens , & m*apprend de plus qu'il agit en ccl^^ 
en exécution des commandemens du Roy/ 
LaconfuHon ou m'a mis cette inefperée nou- 
velle m'a fait depefcherce Courrier au Roy , 
pour Içavoir fi je m'en dois retourner fur mes 
pas , ou fi je continiicray les affaires quej'ay 
desja , Dieu mercy , heureufcment com- 
mencées. Jeferay ce dernier , fi fa Majcftc 
fait ceflTcr toutes les pratiques 8c traittés du- 
dir Marquis , 2c s'il luy ordonne de fc conte- 
nir en fa charge de Lieutenant gênera! en la 
Valreline: fi au contraire j'apprends que le 
Roy l'authorife en ce qu'il fait , ou luy con- 
tinue la qualité d'Ambaffadeur , je m'en rc- 
tourneray infailliblement a l'heure mefme, 
n'ayant rien a propofcr aux Suifles qui ne 
foit contraire a ce qu'il exécute. Je n'ay 
point penfé que l'on me deut adjoindre au- 
cun Collègue en cette charge , que je tenois 
desja au defibus de la qualité d'un officier de 
la Couronne , ny me devoir contenter de la 
moitié d'une Commifiion, de la quelle 4e 
Marquis de Cœuvres s'eft ennuyé d'exercer 
l'entière. Je ne demande pas tant voftre afli- 
ftancefurce fujct qu'une prompte 6c claire 
reponfedu Roy par voftre moyen , afin que 
j'achève ce que j'ay commencé, ou que je 
medeflivreavec joye d'un employ quej'ay 
accepté a regret éc exercé avec honte Ôc af- 
front. J'attends cette faveur de vous, mon 
cher frère , a qui je fuis Sec. 
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Lettre 

D E 

MONSIEUR DE MONTHOU, 

Ambajfadeur de Monfieur le Duc de Savo^ 
ye en Suijfeyfi Monfieur le Marcfchal 
de Bojfompierre. 

IVI o N s 1 E u R. 

11 y a quelque temps que le Roy fit enten- 
dre par le Sr.Mariny, fon Ambafladeur ordi- 
naire vers fonAlrcffeSn^e. qu'il vous cnvo- 

yoit pour fes affaires en ces quartiers , & qu'il 
jugeoita propos qu'en mefme temps il s'y 
trouvait quelqu'un de la part de fadite A, 
Sme. pour de noftre cofté contribuer ce que 
nous pourrions , par Tentremife de nos amis, 
a l'avancement des afifaires, auquel ja^jOit que 
l'intereft foit commun , neantmoins ayant 
fonA.Sxue. inleparabkmcnt uny fes forces, 
Eftats , & volontés aux defleins de S.Majcllé, 
& ne voulant avoir mouvement que celuy 
du Roy , comme premier moteur de toute 
l'affaire, m'a mandé jcy pour fbn Ambaf- 
fadeur Extraordinaire, avec commandement 
exprés de ne m'efloigner en rien de ce que 
vous marquerez. Jeïeroisallé foudain vous 
rendre en perfonne ce devoir Scies lettres de 
mon Maiftre ; mais la levée,que je viens de- 
mander a ces Meflîeursde Berne, m'oblige a 
faire quelque fejour en cette Ville , pendan^t 
lequel j'ay voulu fatisfairc a mon devoir par 

kt- 
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lettre , 8c vous prier , Monfieur, me faire la 
faveur quejcpuiflêfçivoir quand Ce tiendrt 
h Dielte que l'on dit icj que vous avez int- 
himée a ces Meffieurs , afin que fi vous le ju- 
gez a propoSjje puiflc donner l'ordre neccffai- 
re pour m'y trouver, fi faire (e gput, ou faire 
ce que vous adviferez que je doive faire , eC- 
tant obligé en cela de vous fervir, defireux 
d'acquérir l'honneur, Monfieur, deVoftre 
rres-humble 8c obeïflant ferviteur.Guillicr de 
Monthou a Berne le 20 Décembre. 

L E T T E R 
D E 

MONSIEUR LE MARESCHAU 
atix treize Cantons. 

Magnifiqties Seigneurs. La finguliere af* 
feélion, que le Roy mon Maiftre , at 
tousjours eu pour le bien 8c manutention Het 
Cantons , Ligues 8c alliés de SuifTcluy a fait 
rechercher tous les moyens qu'il acreu con- 
venables pour leur en faire apparoiftrc les 
effets, dontlcspreuves,quefa Majefté en t 
données au fuir de la Valteline , 8c qui du- 
rent encore, font des fijffi fans témoignages, 
& les offices qu'elle a employé pour en pro- 
curer la reftitution , 8c moyenner le repoi 
& paix dans vofdits Cantons , font évidem- 
ment connus.gc que S.Majefté n'a aucune in- 
tention ny dcflein, que d'apporter un prompt 
& afleurc remède aux maux prefens, 8c diver- 
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tir ceux qui vous menacent a Tad venir. C*eft 
ce qui Ta fait refoudre de m'envoyer AmbaC- 
fadeur Extraordinaire vers vos Seigneuries , 
comme perfonne qui vous doit élire agréa- 
ble, tant pour TafFedlion que j'ay tousjours 
témoignée a voftre nation,que pour la charge 
que î'excercl^de Colonel gênerai des Suifles 
quifontafonfervice, qui me convient de 
procurer au public de vos Cantons le bien 
qui y eft necefraire,comme toutcforte de con- 
tentemens aux particuliers i c'eft pourquoy 
vous envoyant les lettres de fa Majellé, j'y ay 
voulu joindre les miennes, pour vous falLier 
&prefenter fes affeftiieufes recommandati- 
ons, & vous donner par mefme moyen af- 
fèurance que cette légation , dont je me fuis 
chargé, eft entièrement pour le bien & utilité 
de la Suiffe , afin de réunir voftre corps di vifé 
dequelqu'uns de fes membres, 8c chercher 
les moyens d'appaifer tous les troubles qur 
ontempefché de puis quelques années le re- 
pos,& tranquilité de voftre pays,vous convier 
de luy déclarer quels remèdes vous trouverez 
plus convenables pour les terminer, qui luy 
feront tous indifFerens , pourveu qu'ils tour- 
nent a voftre utilité & advantage , & recevoir 
de bonne part ceux qu'il offre de vous propo- 
fer jce quej'efpere de faire avec Tafliftance de 
Monfieur PAmbafladeur ordinaire le 7 du 
moîsprachain , ftile nouveau .auquel jour je 
vous prie, au nom du Roy , mon Maiftre, de 
vouloir envoyer vos députés pour fe rendre 

cm 
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en ce lieu ledit jour au gille, garnis de puif- 
fantcs inftruaions & ample pouvoir , pour 
traiiter&conclurre enfcmbica la journée , 
que je convoque pour cet eftea , ce qui fera 
3 bienScadvantage des affaires publiques, 
ce qu>attendant,ie prieray Dieu Magnifi- 
ques Seigneurs, qu'il vousait en fa Sce. garde, 
riolleuice Decembrcvoftrc plus affec- 
tionné a vous fcrvir 8cc. 
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MONSIEUR. I. E MARESCHAL 
« Monfitur le Marqiùs de Cauvres. 

Mon SI EUH. , ..(.fi 

Je TOUS rends grâces tres-humbles de la ta- 
veir de voftre fouvenir . Uque je vous 
fupplie de tout mon coeur me voulo-r comi- 
nUer . & aux occurrences qu, fc P«ft"'"°f 
rr^'affifter. non feulement d'une P-J^;;"^ J^»'' 
refpondance. mais de voftre ""f^^.^""/' 
comme ayant la connoiffance P"f^«=^ * 
chofes de pardeça. Je vous envoyé une l«tre 

queleRoJ vous efœt . Sgne. 
viera pas davantage, mais 
comme il le deûre. &pour commencer jo 
vous diray. Monf.eur. qu'a mon fj^'^^^^l 

r''-'aim^yT.a?^:ffelrlÏe^ 
?ô;ïên^^pl.•s^•eLt ^nt^aj^^^^^^^^^^ 

que 

^ur moyenacr . en ce<iu. .v .^^.^^ 
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roit , le repos de ce païs & de porter les Suifles 
a redemander la Valteline pour le Gnlbns , 
leurs anciens Seigeneurs , avec aOeurance de 
la Religion & feuretée de leur vie 8c biens , il 
memanda que c'eftoit bien le contraire , puis 
que vous faifiez en mefme temps tenir vne 
aflèmblée des Ligues a Coirc , ordonner neuf 
Députes pour recevoir IeValtcline,8c que vous 
difpofiez les Valtelins a y acquiefcer. J'ay 
creu. Monfieur, que c'eftoit un bruit iju'il 
faifoit courre pour traverfer ma négociation 
par deçà , & que ceux mefme des petits 
Gantons qui me mandoient la mefme cho- 
ie eftoient imbus de fes opinions j mais la 
lettre que Monfieur Miron m'a monftré 
de vous fur ce fujet . m'en a appris quel- 
que chofej ce qui trouble un peu manego- 
ciation par deçà. Je leur fais icy une propofiti, 
on & ils voyent un contraire efFea qui s'exe- 
eute par delà j c'eft pourquoy , Monfieur , 
h 1 affaire n'eftoit point encore' terminée, 
comme ces grands affaires ne vont pas fi vifte, 
& que les ordres que vous avez du Roy fur ce 
fujet ne fuirent fi précis, il me femble que 
ce feroit bien le mieux d'arrefter le cours de 
cette négociation iufqu'a la fin de la Diette 
quej'ay convoquée le 7 du mois prochain 
avec les Cantons, pour les faire refoudre de 
fermer les paflages aux troupes Allemandes 
qui vont en Italie, fi le Roy d'Efpagne ne 
veuteffe<aivementreftituer Rives, 8c le re- 
fus du fccours & ayde des Suiflbs, s'il ne le 

fait ; 
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fait : que fi vous penfcz que ce terme foit trop 
long pour attendrcjufques là a faire cette rel^ 
titution de la Vafteline aux Grifons , au 
moins d'attendre quinze jours , dans lequel 
temps le Roy , a qui j 'en ay efcrit & fait con- 
noi lire l'importance, vous pou rra& a moy 
aufly déclarer Tes precifes volontés fur ccfu- 
jet. jl mefemble,Monneur,que le fervicedu 
Roy ne fera en rien troublé par cette fur{è- 
ance , & qu'il le pourroît eftre par une préci- 
pitation , car fi les Suifles ne donnent a cette 
journée la fatisfa(flion au Roy qu'il defire , 
vous ferez au mefme eftat qu'auparavant 
pour faire convenir les Grifons & les Valte- 
lins par enfemble , là ou au contraire vous 
pouvez troubler entièrement ma négocia- 
tion, 8c n'eftes pas afleurc de faire reiiffir l'af- 
faire qui eft maintenant fur vof^e tapit. Le 
fervice du Roy vous eft fi cher , queje m'aA 
feure que vous ferez confideration a cela , & 
ft vos ordres font fi précis que vous ne les 
puiflicz differer.vous fupercederez un peu de 
temps , pour en attendre une plus claire dé- 
claration du Roy. Voftre reponfe fur ce fojet 
me fera forger la mienne aux petits Cantons 
5c au Nonce,auxquelsje diray cependant que 
je n*ay aucune nouvelle de vous , & que c'e/l 
vinc nouvelle que les ennemis du Roy font 
courre , pour troubler avec fes affaires celles 
des SuilTcs aufly. Je fuis, Monficur , &;c. 
de Solcurc ce ii Novembre lôij. 

L ET- 
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Lettre 



D E 



MONSIEUR D'HERBAUT 

aMonJieur le Marcfchal itu i6 
Décembre \6z^ a Farts. 

NI o N s i E u R. 

Voicy latroifiefme que je vous efcrîs de- 
puis voftre départ , fans avoir receu encore 
aucune des vollres. Cette cy fera de peu de 
volume , parce que cette fémaine n'a rien 
produit par deçà digne de conlîderation , 8c 
que pour les affaires de Suiflc, je ne puis 
rien adjoufter a mes derniercs.Nous voyons le 
Nonce Scapi préparé a combattre les ordres 
que vous avez de la part du Roy pour le bien 
public 5 iladeja efcritcontre la déclaration 
de Schuits, félon fa violence accouftumée : fî 
cette humeur farouche peut eftre adoucie, 
ce fera prudence d'y employer les remèdes 
neceflaires i finon il convient animer les 
Cantons 8c les afTifter de bonnes raifons , pour 
fc défendre de fes violences & du joug qu'il 
impofe fur leurs bontés 8c {implicites. Le 
premier moyen eft le plus bonnette , 8c le 
îecond eft neceffaire a fon défaut & fera d'au- 
tant plus utile , fi les Cantons en peuvent ef- 
tre capables , qu'il vous deflivrera pour long- 
temps des mauvais effets des caprices de ce 
Miniftre. C'eft trop dire a voftre expérience, 
a la connoiftance que vous avez des intenti- 
ons 
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ons de fa M ajerté & a voftre afTe<5lion . Nous 
attendons la levée de trois mille Suiflcs a 
St. Jean de Launc j Monfieur Beauclcr cit 
charge d'y faire trouver leCommiflaire avec 
l'ordre pour les a.nduire en Picardie &. Mef- 
fieurs les Superintendans le Commis de l'ex- 
traordinaire pour la montre.Je ne doute point 
que les uns 8c les autres n'y fatisfalTent. Vous 
apprendrez par la lettre de Monlîeur de Li- 
onne ce qui le fait pour fa voiture. Je fais ce 
que je puis & ce que je dois fur ce fujet & re- 
mets aux autres l'exécution Je vous baifê 
très -humblement les mains &. vous fupplie 
me croire tousjours, Monfieur, Voftre &c. 

Lettre 

D E 

MONSIEUR leMARESCHAL 
aMenfr. leFrepdent de Monthou.Am- 
baffadeur de Savoy e^du 1 3 Decem- 
bre lézy. 

M o N s 1 E u R. 

Si au commencement de cette année on 
euft prevcu l'importance des affaires de Suif- 
fc, comme Ton s'en ell ad vifé fur la fin, les 
armes de la Ligue n'euficnt trouvé aucune 
refiftance en Italie ny leurs ennemis aucun fe- 
cours, puisqu'ils n'en dévoient attendre 
que d'Allemagne , qui ne pouvoient parve- 
nir a eux que par le palTage des Cantons j 
maintenant que la Republique de Venize," 

l ion 
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fon Altcfle de Savoye & le mal qui en eft pro-. 
venu cet efté, en cnt tait ccnfiderer la confe- 
qucnceauRoy, ils ont conjointement refb- 
lu , puis qu'ils n'avoient pu prévenir le pre- 
mier mal , d'en empefchcrla recheute par 
les remèdes convenables , pour !e divcrtir,8c 
pour cet effet fa Majcfté, ayant deftourné fes 
yeux de deffus ma fuffifance pour les jetter 
fiir quelque crédit que ma Charge de Colo- 
nel gênerai desSuiflesôc la longue habitude 
que j'ay avec eux m'y ont fait acquérir, a 
youlu charger mes foibles efpaules de cette 
pefante-CommifTion d'Ambafladeur, a con- 
vie quant & quant fes deux confédérés d'en 
envoyer conjondlement, pour contribuer a 
tout ce qui fera du bien gênerai de la Ligue 
& de leur fervicc particulier. Je me rejoiiis 
infiniment, Monfieur , du digne choix que 
fon A. Sme.a voulu faire de voftre pe^fonne a 
cet effeft , & me promets que voftre pruden- 
ce & induftrie , aififtée d'un peu de pou- 
voir que j'ay par deça,8c foufteniic parun;fort 
fecours d'argent que le Roy a envoyé quant 
iBc moy , fera heureufement , reiiflir nos né- 
gociations & félon le defîr de nos Maiftres. 
Pour moy je vous affeurc de ne traitterny 
conclurre aucune chofe fans voftre participa- 
tion 8c vos ad vis , auxquels je me conforme- 
ray cft defereray a vos opinions, que j 'eftime 
par defllis les miennes, 8c cependant, Mon- 
iîeur, fi la levée^que fon Altelfe demande,a 

kefoin de mon intervention , je me tien- 

dray 
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dray bien heureux , en fatisfaifànt aux ex- 
prés commandemens du Roy, de témoi- 
gner a fon Altefle , par ce petit fervice, la pal- 
lion que j'aytres-v iolente de luy en rendre de 
plus fignalés. J'auray un foin particulier de- 
vous advertir de tout ce quejecroiray digne 
devous eftre mande, jufqu'a ce qu'en la 
Diette-quej'ay inthimée au 7 du mois pro- 
chain , 8c en laquelle j'efpere que vous in- 
terviendrez , comme humblement je vous 
en fupplic , j*aye le bien devous aflcurcr,que 
je fuis entièrement , Monfieur 

Vojire tres-humèle ferviteur 

Bafibmpierre. 

Lettre 

D E 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
«M Koy UhiC Décembre. 

S I R E. 

Depuis ma dernière du 1 1 de ce mois,quë 
par Courier exprés j'en voyay a voftre Majc- 
jefté, les Députés du Canton d'Ury me font 
venus vilîtcr delà part de leurs Seigneurs fu- 
pcrieurs , & m 'apporter leur déclaration » 
conforme a celle desSchuitz, & de Zug, 
que je luy ay deja envoyées. Ils en donnèrent 
Copie a Monfieur le Nonce fcapi &: au Mar- 
quis d'Ogliani, en pafTant a Luccrne. Ce 
dernier l'a reccu fans leur donner autre ref- 

i 2 poqfe^ 
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ponfe , finon qu'il fcroit fçavoir la refolu- 
tion de leur Canton a fa Maîcfté Catholique. 
Monfieur le Nonce n*ufa pas de pareille mo- 
dération , ains gourmanda extrêmement 
Jcfdits Députés , leur reprochant, quMls con- 
fpiroient avec les François , pour leurs faire 
envahir Tltalic , que voftre Majefté les en- 
tretenoit d'cfperance de rendre la Valteline ; 
ce qu'il ne fcroit jamais, a deflein de les 
amufcr , 8c leur faire cependant fermer leurs 
paflages , afin que les forces du Roy d'Elpa- 
gne ne pouvant entrer en Italie, pour la (e- 
courir , elle demeuraft en proye aux Fran- 
çois. 

Celuy des Députés qui portoit la parolle, 
nommé Romanus Iroglier , Capitaine d'unç 
des Compagnies de ce nouveau régiment 
tjui s'achemine en France, luy refpondit 
fort apropos, que fi Voûre Majefté ne re- 
ftituoic effeftivement la Valteline, l'afte 
qu'ils luy donnoient vous fermeroit leurs 
paflages, &file Roy Catholique reftitlioit 
Rives 8c laiflToit les Grifons 8c la Valteline en 
paix, ce feroit un grand acheminement 
pour faire qu'ils luy fuflent ouverts. Ledit 
Nonce s'eftendit puis après fur ce que Mon- 
iieur le Marquis de Cœuvres vouloit rcfti- 
tiier la Valteline aux Grifons , 8c qu'en cela 
il paroiflbit évidemment jque les François ne 
buttoicnt qu'a les tromper i mais larefponfe 
que j'avois précédemment faite a ceux de 
Liuccrne fur ce fujet , laquelle ils a voient fait 



{ 
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fçavoira ceux d'Ury , que ce n*cftoit qu'un 
artifice invente par le Nonce , pour retarder 
ou ruiner les aflFiires que j'eftois venu traité 
ter par deçà , a efté caufc qu'ils n'en ont fait 
aucun eftat: j'ayefcrita Monfieur le Mar- 
quis de Cœuvres, pour le prier, s'il n'avoit 
des ordres tres-cxprés de vollre Majefté , qui 
l'obligwaiïlnt au contraire , de vouloir retar- 
der ce qu'il traitte avec lesGrilbns ?c les Val- 
telinsjufqu'a ce qu'il Içache l'intention de 
voftre Majefté. Moniteur l'Anibafladcur 
ordinaire hiy a aufly cfcrit fort amplement 
fur ce mefm^' fujet. 11 importe extrêmement, 
pourle bien de vosa&aires , que celle làfoit 
fupcrcedée jufqu'a ce que l'on voyece qui 
relilTira a la Dietre que j'ay convoquée. 

V(/Us ne fçauricz pcnfw'r , Sire, combien 
les nnaires d'Efpagne font efmeus de 
ces déclarations des Cantons, de voir les 
apparens changcmens des Catholiques, aupa- 
ravant il aârôionnés aux intercfts dv^la Cou- 
ronne d'Elpagne j ils font courre le bruit , 
que le Comte Carie Cazatz arrivera dans 
huit jours a Altorf avec cent mille efcus «qu'il 
leur apporte j mais on n'y adjoufte pjs une 
entière foy , & croit on qu'ils n'en envoye- 
ront en SuifTeque lors qu'ils voudront par- 
ler du renouvellement d'alliance , de la- 
quelle ,bien qu'elle finilte au commence- 
ment d'Avril prochain , ils ne parlent aucu- 
nement", appréhendant quelque finiftre évé- 
nement, s'ils la mcttoient fur le tapis pen- 

1 3 danc 
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dant mon fcjour en ce pays. J'efpere, Sirci 
avant que j'en parte, que Monlîeur TAra- 
bairadeur&moy y donnerons fi bon ordre, 
qu'ils en feront clconduits , fi ne payent 
précédemment tout ce qu'ils doivent aux 
Suifles, tant d'arrérages de leurs penfions, 
quede debtesdefervices , & qu'cncor qu'ils 
exécutent tout cela cette nouvelle alliance 
ne fera pas avec des conditions lî advantageu- 
fesqtie la précédentes. Sire , plus jeconfidere 
Tordre exprés , quevoftre Majefté m'adon- 
ne, de demander aux Suifles leur Union a la 
Ligue qu'elle a faite avec la Republique de 
Venize Se Monlîeur le Duc de Savoye, plus 
j'y rencontre d'inconvenicns , qui choquent 
ôcdetruifent vos affaires par deçà, je me fuis 
enfinrclbludelesreprefcntera vcftrc Maje- 
fté,quifçaurabien juger le péril qu'il y a de 
Tenteprcndre , Se h difficulté d'y parvenir 
avec l'utilité qu'elle en peut retirer. 

Sire , comme les SuifTes font religieux 
obfcrvateurs de leurs anciennes alliances » 
Lij^;ues 8c confédérations , aufly font ilstres- 
difficilesaen contrafter de nouvelles, fi la 
neceffité de leurs affaires , ouleu;* intereflSc 
profit particulier, ne les y convie 5 ce que 
ne rencontrant point dans la prefente pro- 
pofition, elle fera infailliblement rejcttée. 

La défiance qu'ils ont d'eux mefmes , leur 
en donne de tout ce qu'on leur propofe » 
s'ils n'en ont précédemment elle informés 
{kinflruits j ce qui doit, avec jufte raifon , 

faire 
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faire aprehender , que non feulement la de- 
mande inopinée , que je leur feray en \t 
Diette , de s'unir a la Ligue de voftre Majefte', 
fera refuféc j mais auffy qu'ils entreront ea 
ombrage de ma proportion. 

Il a elle facile a Monfieur le Nonce & aur 
partifans d'Efpagne de pjrfuader aux Suides, 
qu'un officier de voftrc Couronne ns leur 
ertoit pas envoyé Ambaflàdeur Extraordi- 
naire pour trairter des affaires de petite con- 
Icquence , & qu'infailliblement je leur de- 
vois propofcr de fc joindre a cette nouvelle 
Ligue , Se ont eu le pouvoir d'imprimer fa- 
cilement dans leur efprit foupçonneux les 
raifons qui les dévoient obliger de refufcr 
ma demande, que leur naturelle opinia/tre- 
té y a lî bien enraciné, que fi j'en faifois l'ou- 
verture , elle fe/oit fui vie d'un infaillible re- 
fus, tandis que les Efpagnols , fuperbes & 
fatisfaitsdubop. fuccésde leurs deflêins, de- 
mcurcroient accrédités dans la Suiffe, pour 
avoir fubtilcment découvert , fidellcmcnt 
advertySc hcurcufement fait avorter le nof- 
tre. L'efprit lent , pour ne dire pefant , des 
SuiflVs, les rend formalises , confiderés Se 
tardifs en toutes leurs rcfolutions j mais 
principalement en celles d'importance ; 
c'elt pourquoy , Sirc,quînd bien la prefcntc 
propolition leur feroit utile & a J vantageule, 
ils confommcvoient huit ou dix mois a la dé- 
libérer & refoudre , tant aux aflemblées du 
grand 5c petit Confeil de chaque Canton , 

i 4 Diettç 
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Diette générale , abfcheid d^icelles , gue 
d'autres longues & cnnuyeufcs formalités i 
ce qui rendroit infrudtueufe leur conjonc- 
tion a voftrc Ligue , d'autant que la force de 
toutes les aftiircsconfiflant au temps , ils au- 
jroient vrayement employé en confultations 
celuy quidevoitcllre deftinéa exécuter. 

Ce n'cllpas, Sire, que j*apprehende un 
abfolu refus , car les Députés n'auront pas 
pouvoir de le faire, 8c quand ils l'auroient 
ils le feroient d'une façon refpcclueufe 5 a 
fçavoir qu'ils le contentent de l'alliance qu'ils 
ont avec voftre Majellé , laquelle ils veu- 
lent inviolablement obfevver 8c garder. Je 
crains , Sire , la feule reponfe qu'ils vous 
peuvent faire , & qu'afleurement ils vous 
feront, qui fera, qu'ils prennent ma pro- 
portion en nbfcheid , pour en faire rapport 
a leurs Seigneurs , chacun en fon Canton , ce 
qui equipole, voire mcfmeefr pire qu'un re- 
fus,8c qui portera un notable préjudice a tou- 
tes vos autres affaires , Icfquellcs ils mettront 
dansunmefmefic, comme pièces inciden- 
tes a ce procès principal, pour élire diffini- 
tivement jugées quant & quant luy -y de for- 
te que mon envoy , la convocation de cette 
Diette 8c l'argent que voftre Majeftéa envo- 
yé, n'auront produit aucun fruit 8c utilité. 
Voftre Majefté confidercra aufly , s'il luy 
plaift , que de tout le corps gênerai de la Re- 
publique SuifTc la plus grande partie eft desja 
ciitieremcnt portée a fuivre fcs volontés, 8c 

obeïr 
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^|{î,f obcïr a Ces commandemens , avec une fi 

'^giBjks prompte & entière obeiïlancc, que s'ils c^. 

rconji*' toient conjoints a voftre nouvelle confedcra- 

lafûrtf tion , & que j'clpere de réduire l'autre par- 

f», iIjJ. <tic a iTiefmc point , pourveu que l'on ne leur 

ifulntitf faffe aucune mention de la Ligue. Cwux qui 

^utff. fuivent vosprefens interefts font les quatre 

|jeii(if Cantons proteftans , Zurich, Berne , Balle 

ujtjjfl' & Scaflouze, les deux mcflés Glaiis & Ap- 

"iiBtf^ penrzd, les trois Ligues Grifes, Je Canton 

jfdf- àc Solleure, qui n'a que voftre feule alliance p 

iceçs- Se vous difpofez abfolument du collé de Neuf 

iÎ5irî- Chaftel , qui appartient a Monfieur le Duc 
j-f deLongueville : ceux qu'il faut gaigner 8c 

fjii^ attirer a voftre party font ces fix Cantons 

(«rt/a Catholiques, Luccrnc , Ury , Schuitz , Un- 

ffio- dervald, ZugSc Fribourg , avec Monfieur 

l'Abbé de St. Gai , & les icpt dizains de Val- 

1,^ ' lais } ce que je promets a voftre Majefté de 

ir- faire reùflir fans péril & hazard , fî elle en 

Ui- veut confier la diredtion Se le foin , non a 

jfil mafuffilance, mais au crédit, que ma char- 

ge m'a acquis. Se a la connoiPànce qu'elle 

(ji« m'a donnée de l'humeur des Suilîes, 8c des 

ir- moyens qu'il faut tenir pour les perfuader. 
î{ Je diray de piusa Voftre Majcfte , que Jt 

> malheur de l'herefic a caufe en Suiftc celuy 



dcladivilion jufqu'a un tel poiniîi, qu'ou- 
tre les Diettes générales, les Catholiques tien- 
nent les leurs particulières & les proteftans 
aufTy , pour pourvoir 8c remédier aux entre- 
prifes qu'un party pourroit attenter fur Tau- 
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trc , & vivent en telle jaloufie , que fi les pro- 
teftanscftoient ouvertement entrés en la Li- 
gue de voftrc Majcfté , les Cantons Catholi- 
ques en mefme temps folliciteroicnt le Pape 
& le Roy d'Efpagne de fc liguer enfemble ^ 
pour s'y joindre & afTocier. 

Ainfy , Sire, voftre Majefté perdroit la 
moitié de fes alliés S uilîcs, pouvant confer- 
verle total par d'autres plus faciles moyens, 
car c'eft abus de penfcr , que les Cantons 
Catholiques foient pour fe joindre avec les 
Cantons proteftants : la révérence qu'ils por- 
tent au St. Sicgc , Se leur naturelle pieté & 
dévotion ne leur permettra jamais d'entrer 
en une Ligue , que le Pape déclare avoir efté 
faite contre 1 uy,8c Talliance qu'ils ont hcrc- 
ditaireavcc la Maifon d'Auftriche , outre la 
particulière d'eux 8c du Roy d'Efpagne , 
pour le Duché de Milan , les empcfchera de 
il' déclarer ouvertement , quand bien ils au- 
roient defiein de favorifer voftrc Ligue & de 
J'affifter de toutes leurs forces & moyens. 

Les Protcftans mefmes, qui en ces oc- 
cafions dernières ont fervy Voftre Majefté 
avecplus de chaleur que s'ils euftcnt efté li- 
gués avec elle, fe refroidiront par ma pro- 
portion, ils apprehenderoient d'attirer une 
contre Ligue Catholique fur eux, de laquelle 
ilspourroicnteftre opprimés s'il furvenoit a 
voftre Majefté des affaires au dedans ou de- 
hors de la France, qui l'empefchalTent de 

lesfecourir: rien ne les convie maintenant 

» 
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tres-diipoies, fion ne les dtvernt par ce te 
propofx'ondeLigue.Scenj.^^^^^^^ 
fcantons Catholiques a ratiher & agiec la 

déclaration desja f^^^P^V^^^'^^^^S 
&a eti donner a voftre Majelle de pauille 

Pa^'ce moyen . Sire , vous évitez le pe^jl 
Scia honte d'un refus . la longueur des e 
riiles , 8c le retardement de vos affaires ; vous 
t^fmoîgnez aux Suiflesvolb-e grande mod^ 
ration ?ne defirer de leur atfed.on des pr a. 
ves extraordinaires, le dementy en demeure 
â ceux qui leur ont afl-euré , que mon envoy 
vers eux n'avoit pour fin que celle de ks tai e 
entrer en voftre Ligue, 8c vous en receve^e 
mefmeadvantage 8c profit. ^ , 

Ce font , Sire, les raifons , qui ont elte 
oToffieremcnt conceiies en mon elpnt , con- 
Sderées par Monfieur l'AmbaOadeur ordi- 
naire , confultées avec les affidcs fcrviteurs. 
que vous avez par de^a , 8c de nous tous er 
femble Jugées dignes d'eftre preientees 
voftre Majerté, lelquelles jeluy ay plame- 
anent déduites , defîrant pluftoft encourir 
leblafme d'Importunité, que celuy de né- 
gligence , pour ne l'avoir fuffiramment in- 
formée des inconveniens qui fuivcnt cette 
propofition , qui me femble de fi grande con- 
lequence , que fi je n'en ay »un nouveau 8c 
tres-expréscommandement'de voftre Maje- 

ftc,je n'entrcprcndray pas d'en faire l'ouver- 
«' ^ * - turc 
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turccn cette Dictte , quej'ay remifcau ii 
du mois prochain , pour l'incommodité 
qu'en eulTent receu les Cantons pioteftans, 
qui ellifent leurs Magiflrats au temps que je 
Vavois précédemment convoquée, ce qu'ils 
m'ont fait remontrer. Je prie Dieu, Sire, 
qu'elle ait le fuccez conforme a vos inten- 
tions & a mes defirs, & qu'il m'infpiredc 
vous y fervir fi dignement , que je puiflc 
mériter la qualité de &c. 

Lettre 

D E 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
* Monfieur d'Herbault dudit Jour. 

M o N s I E u R. 

Vous verrez par la lettre , que j'efcris au 
Roy y comme nous avons eu tout le conten- 
tement que nous dcfirions du Canton d'Ury, 
par l'ample déclaration , qu'il nous a en- 
voyée. Monfieur le Nonce s'eft fi fort efchap- 
pé , 8c a fait connoiftre ce qu'il avoit dans le 
Cœur , lors que les Dépurés de ce Canton la 
Juy ont prefêntée , qu'ils ont pû aifcment 
juger,qu'il ne vife qu'a etcrnifer un defor- 
dre dans la Suifle & une dilcordc entre les 
deux Roy s -, c'eft un dangereux ennemy, 
que nous avons icy , 8c le feul que nous de- 
vons appréhender , car le Marquis d'Ogliani 
ôc le premier prefident de Dole font bonnes 
gens, donci'uaeiltousjoursau lidt^acaufe 
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de fon extrême Vicillcfle,8c l'autre n'efl: en 
nulle confideration. Ils font tous trois grand 
bruit de ce que Monfieur le Marquis de 
Cœuvres négocie entre les Grifons 8c les Val- 
telins i maisje nie abfolumcnt que cela foit, 
8c tout le monde le trouve fi hors de propos , 
moy eftant envoyé icy , qu'ils ne le peu- 
vent perfuader a perfonne. Je follicite les 
autres Cantons de m'envoyer leurs déclara- 
tions, comme i'efpere qu'ils feront, 8c ne 
fuis en doute que de ceux de Lucernc , aux- 
quels le Nonce peuteftre pourra faire inférer 
quelque mot, en faveur du Pape, qui ne 
nous fera point important. 

Quant aux proteftans , bien qu'ils ayent 
fouvent dit, que pourveu qu'on reftitiiaft 
la Valteline aus Grifons , ils ne fc foudroient 
pas des conditions, je crains qu'ils ne faffent 
quelque rumeur fur cette referve de Ma^i- 
lirats 8c autres officiers Catholiques, qui' 
feront déformais envoyés a la Valteline, 8c 
que l'apprehenfion qu'ils ont que raccom- 
modement des affaires de deçà ne fufl l'en- 
tier acheminement a la guerre contre ceux 
de la Religion en France , nous les rendent 
moins difpofés a fuivre les intentions du 
Roy. Jcpenfe qu'il feroir a propos que le 
Sr. de Villars, Député du Canton de Bern en 
France, firt quelques offices vers eux, pour 
les porter a acquiefceraux conditions deman- 
dées par les Cantons Catholiques, leur fai- 
fant confidcrer , qu'en s*y oppofant ils font 

tout 
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tout ce que le Pape 8c le Roy d'Elpagne déli- 
rent , qui e(l d'empelcher la rcftitution de 
la Valteline. 

J'attends la reponfe de Monfieur le Mar- 
quis de Cœuvres furl'inftance que jeluy ay 
faite defupercedera Texecution de ce qu'il 
traitte entre les Grifbns 6c Valtclins jufqu'a 
ce qu'il air eu des nouvelk^s du Roy. Je ne 
fçay ce qu'il en fera, mais de cela feul dépend 
le bien ou le mal de nos affaires. 

Les Efpngnols lailTent dormir le renouvel- 
lement de leur alliance, faute d'argent, a 
mon advis , & a caule de ma prefence en ce 
lieu , qui en ay apporté aflcz pour Tempc- 
cher, comme je feray , s'ils le veulent entre- 
prendre , & s'ils retardent leur dciïein , pour 
l'cxccutcr quand je feray party , je donneray 
ordre, qu'au pis aller ladite alliance fera 
moins ample que la précédente 

J'ay fait une profonde reflexion fur l'arti- 
cle de mon in(lru£lion , qui m'ordonne de 
propofer aux Suifles d'entrer dans la Ligue, 
que le Roy a faite avec la Republique de Ve- 
nize&leDucde Savoye, & après en avoir 
confideré laconfequence, je me fuis refolu 
d'en efcrire amplement au Roy , pour l'en 
difluader. Appuyez fermement mesraifonst 
Monfieur, après que vous aurez fagementi 
confiderë combien il importe a la réputation 
de fa Majcrté de venir a bout de ce qu'elle en- 
treprend , combien un refus ralcntiroit l'ar- 
deur 6c k courage de fes partifans en S^ui/Tç 

8c 
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& combien il releveroit la vanité des Efpa- 
gnols , qui pcnferoicnt nous l'avoir fait don- 
ner. Je finiray , Monlieur , vous afleurant 
que je fuis &c. 

Decla ration 

D XT 

CANTON D'URY 
fur la rejlitHtton de U Valtelme. 

Nous le Lieutenant Colonel 8c payfans 
d*Ury , aflemblés par ferment, fçavoir 
faifons , & confellbns publiquement par ces 
prefentes, qu'ayansellé advcrtis ,.que fur la 
propofition & inftance faite a Meflîeurs les 
AmbalTadeursdes deux Couronnes, «par les 
Sieurs Députés des Cantons Catholiques , 
en la journée tenae a Lucerne au mois de 
Septembre dernier , pour la reftitution de la 
Valteline, Chiavennes , Bormio, & autres 
lieux des Grifons , le Sr. du Mefnil auroit 
fait refponfe, pour Monfieui* l'Ambafladeur 
Miron, au nom de fa Majefté tres-Chrcfti- 
enne, qui Tauroit depuis confirmée par fes 
lettres du 1 6 jour d*0£lobre dernier , laquel- 
le propofition 8c refponlc nous aurions aufly 
fait fçavoir a Monfieur le Nonce , comme 
auflfy a Monfieur le Marquis d'Ogliani , Am- 
bafladeurde fa Majefté Catholique, 8c ef- 
crit aux autres Princes , nos alliés Se interef- 
ësen cette affaire, 8c notamment a Mon- 
curleDucde Feria, au lieu de fa Majefté 

tat- 




.EN Suisse. loj) 
Catholique, dont nous n'avons point encore 
de leponlc : eftans auiïy advertis que nos 
Joyaux 6c chers alliés 8c frères du Canton de 
Schuitz auroient refolu & déclaré de clorre 
leurs palfagcs , comme en effe<5l ils veulent, 
iceux eftre clos & fermés a ceux qui ne vou- 
dront conientir ladite rcftitution de h Val- 
tclineSc autres lieux des Griibns, moyen- 
nant l'aflcurance de la religion Catholique} 
c'cllpourquoy voulans nous cc^nformer a la 
declaiation faite par lefdites Seigneurs de 
Schuitz le jour de Saint Martin dernier , nous 
avons déclaré , & déclarons noftre intention 
eftrc, que ladite Valtcline & autres lieux 
fjient reftitiiés aux Grifons , en afleurant la 
Religion Catholique 8c les peuples de ladite 
Valtciinr, Chiavennes 8c Borm io , 8c de tenir 
dés a prcilnt nos paflages clos Se fermés a 
ceux qui n'y voudront donner leur çonfen- 
tcmtnt , voulant iceux eftrc ouverts pour 
ceux qui y confentiront i ce qui fera figni- 
fié 8c déclaré , foit par lettres ou par dcputa- 
tion , a Monfieur le Nonce 8c aux Seigneurs 
Ambalfadeurs des deux Couronnes , afin 
qu'ils y refpondent promprement, au nom 
de leurs Majcllés, yadjou/bnt déplus qu'il 
nous foit fourny & baillé par efcrit , un a<5lc 
8c aflTeurance de fa Majellé tres-Chreftiennc 
en fuitte de cet ubfchtid , ainfy que nous 
fommes advifés , 8c comme dit cft cy deflus, 
fadite Majeftél'avoit deja confirmée ôc rati- 
fiée , avec exprefle déclaration que nul des 

trois 
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trois Ligues ne pourra a Tadvenir ny jamais 
pluseftreadvancé, nommé ny admis en au- 
cune charge, foir grande ou petite, en la- 
dite Valteline, qui ne fade profcflTion de la 
Religion Catholique, Scquinefoit Catho- 
lique, en foy 8c tefmoignage de quoy nous 
avons fait appofcr le fel lecrct du pays a ces 
prefentes données le jcudy ii Décem- 
bre lÔl^". 

Lettre 

DE 

MONSIEUR leNONCE 
a Monfieur le Marefchal i de Lucer- 
nelei^ Décembre. . 

Le lettere che V.E.s'e degnata di fcrivermi col 
ritorno del mio Secretario & pot del Sr. Lan- 
demano.Beding confirma con Ambnfciada 
Ura^fortatafTjt in nome [uo ffirano y foltti trattf 
délia nntHral , benignita ^ cortejia del Sr. 
Marefcallo de Bajfompierre, conofciuta ^ efpers^ 
mentata da me en Francia^ predicata in 
quefti paefiatutto il mnndo a queflt donqtie 
effetti délia fua h^înanita corrifponde con le im^ 
menfegrazie che rendu a V, E. con la prefcnte 
cofimepromctto che corrisponderam nel l'atto 
pratticû délie fue negotiationi in quefte parti , 
lopere délia douvitariverenza e divocione a la 
Sc-i. di N' Stgre qnalc ho fempre conof- 
eiutainlei'verfola 5ta. fede Apoftoltca. Onde 
de ftmo fuperfitio di rtcc^rdar gltela & H fuppli 

car- 
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rnalé aîimento bhe mifi fa in nome di V. E. m 
i dieta da tennerfi a glt otto dei Sequente m fo^ 
tturno e al^/ifio quella , deehia ratadiche s*a 
ochiamo in Jiemc m modo alcuno tl dcz,iderio 
heio hodi obedtfurUni $g7ii cofa e dt rivertr 
a di prefenx.» veto c che non zedo con chedig- 
lit a del Minijîero tnio fotro fodisfar in cio a V, 
E. « mcyfe le wftantie cke fi fanno dal fig^ 
nor marchefe di Cœuvres in Valtelina, par fom' 
met t ère quei pepoliagrififni , e dal Signer Mirou 
^mbajfmdore ordmarto per i cantorà» per ha^ 
'ver da tutti un^i dichiaratione fitnile a quelU 
deSchuitz^in cni nonepunto rifervato quel che 
de'vuto a Sua Bearit. ccl piranoildal una 
e dal altro dt que i Signori defiderata 
tKtentoV.E. chifachemn e ajjay di accommo^ 
dare quefto négocia col confenfo bent 
j^lactto dalcuni de principi intereffati^rna che 
convient e necejfario che vi concorra ancha 
quello de tutti gli altri princtpi^a fine di ftabilire 
una pace non finta o imaginaria , ma vera , fia- 
btle e durabile, ma Jicuro che trouera i ripieghi 
effcAciperritener il corfo dt tal infianze alfin 
dt veder hconmaggiore maturita efodisfatto^ 
ne di tuttigli tnterejfati trovare tl fine d'un negO" 
aofiofos inquiin accommodabile , edicutl hc" 
nore del Vaccommodamento for fi e rifervato a //n 
prudtnz.(t,deflerita e moderazione Ueli' E. V. a 
Ici quai pre^audo felicijfmo tl - Stb. - natale le 
bacio hun^ltjfte le mani, e rrfto in perpétua di V» 
E. hum^". Cp affnto, fentitore Aleffandro , 
VefcovA dt Cmpagna. 

Sup' 
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* Suppluo V. EX ca. M far haver buon ricapitj 
aW gimto difpacao fer Monjîgr. mncio 
Irancta > & rejio di movofuo O-c 

Lettre 

D £ 

MONSIEUR L E MARESCHAL 
4 MeJJIeurs de miUis du 16 Décembre. ^ 

Magntfiq^ies Seigneurs. Je vous avoisde5|a 
cfcfiten vous envoyant la lettre du 
Roy , pour vous priera convier de vouloir 
envoyer vos Députés en ce lieu de Solleure le 
7 du mois prochain , garnis de puiflantcs 
inftruftions &: ample pouvoir , pour con- 
clurregc refondre en icelle ce qui fera du 
bien & utilité des affaires publiques de la 
Suiflfe j mais ayant confidcré, qu*il eft neccf. 
faire , auparavant que de venir icy, que 
vous teniez Confeil de vos louables deffeins, 
pour prendre rcfolution conforme a celle 
que plufieurs des Cantons , comme Ury > 
SchuitzSc Zug, ont dcsja fait, dont vous 
avez icy copie, & que j'attends des autres, 
en fuitte de la rcfolution prife par les feçt 
Cantons Catholiques en la dernière journée 
teniie a Luccrne le 1 2 de Septembre der- 
nier , a quoy je ne doute nullement que vous 
ne vous conformiez , puifqu'en cequiaefte 
du fecours de la Valteline , vous avÉs mon- 
ftré Pexemple aux autres de joindre vos ar* 
mes a celles du Roy , pour maintenir l'uni- 

oa 
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onSclibertédu corps Helvétique , j'ay pen- 
fé, pour la grande commodité des Cantons & 
la voftre , qu'il fera plus a propos de remet- 
tre laditejournée au dimanche unziefmc du 
mois de janvier prochain, auquel jour je vous 
prie de vous y trouver au gtilc , 6c comme je 
vousaydesja prié, au nom du Roy, mon 
Maiftre, de vouloir cependant prendre ladi- 
te refolution afin que tous enîemble nous 
travaillions a terminer cette affaire avec 
rhcureu(e ilfiie que nousdefirons, & qui 
vous efl- neceflaire . fans ufer de remife , ef- 
perantdc vous faire connoiftrc avec quelle 
iîncerité & franchifè le Roy, mon Maiftre , 
s'eft comporté en cette affaire. Se comme il 
fc conformera a vos fentimens. Ce qu'atten- 
dant , je prieray Dieu , Magnifiques Sei- 
gneurs, qu'il vous ayten fa Santé garde a 
Soiicure 5cc. 

Lettre 

D E 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
a MeJJïeurs de 'Prtbourg du x"} Décembre. 

Magnifiques Seigneur j. Je vous a vois des] a 
efcrit, en vous envoyant la lettre du 
Roy , pour vous prier & convier de vouloir 
envoyer vos Députés en ce lieu de Solleure le 
7 du mois prochain , garnis de puiffantes 
inftruftions 8c amples pouvoirs, pour con- 
çlurre 8c refoudre en icellece qui fera du 
I^ienSc utilité des affaires publiques ; mais 

ayant 
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ayant confidcré qu'il eft ncccflaire , aupa- 
ravant que de venir icy , de délibérer cha- 
cun Canton en particulier , pour prendre 
refolution conforme a celle que plufieurs 
Cantons , comme Ury , Schuitz, 8c Zug, 
ont deja fait, en fuitte de voftre refolution, 
comme de celle des fept Cantons Catholi- 
ques compris en la dernier journée , ou vous 
auriez requis , tant de vive voix que par let- 
tres, les Princes vos alliés fur la reftitution 
de la Valteline aux Grifons , j*ay penfé, 
qu'il fera plus a propos de prolonger ladite 
journée jufques au ii du mois de Janvier , 
auquel jour je vous prie de vous y trouver au 
gifte , & comme je vous ay desja prié, au 
nom du Roy, monMaiftre, de vouloir ce- 
pendant prendre la fufdite refolution, afin 
t]ue tous enfemble nous travaillions a termi- 
ner cette affaire avec Theureufc iffûe que nous 
defirons&qui vouseft necelTaire, fans ufer 
deremife, efperant de vous faire connoiftrc 
avec quelle fincerité 8c franchife le Roy , 
monMaiftre, s'eft comporté en cette affai- 
re , ce qu'attendant , je prieray Dieu , Mag- 
nifiques Seigneurs. 



De 
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Decl ARATION 
DIS 

CATHOLIQUES du CANTON 
de Claris fur la reflitution de la Valteline. 

Nous le Landaman , Confeil & Catholi- 
ques de Claris certifions publiquement 
par la prefente , qu'ayant bien & meurement 
confideré Je contenu de l*aéfchcid de la 
journée tenue par les Cantons Catholiques 
a Lucerne les i f & 1 1 du mois de Septembre 
delà prelente année 1 62^ .concernant laclo- 
fture des paflages, & fur ce nous ayant 
efté prefenté , par l*illuftriflîme Seigneur 
Franqois de Baflbm pierre , Confeilicrde fa 
Majefté tres-Ciireftienne , Chevallier de fon 
Ordre, Marefchal de France , Colonel gêne- 
rai des Suifles eftant au (crvice de fadite Ma- 
jefté, & Con Ambafladeur Extraordinaire 
aux Pays des Ligues de Suiffc 8c allies, com- 
me aufly par l'illuftre Robert Miron , Con- 
feiller de fadite Majefté 8c fon Ambaffadeur 
ordinaire audit pays des Ligues 8c Grifons, 
une ample déclaration de la rcfolution, que 
nos chers anciens alliés du Canton de Schuitz 
ont prife fur ledit ahfcheid , touchant Ie« 
paflages , le contenu de la quelle déclaration 
nous avons bien au long entendu , 8c ayant 
reconneu , par les déclarations , que nos an- 
ciens alliés de Schuitz 8c quelques uns des au- 
tres Cantons Catholiques ont données, que 
I4 cloilurc des palfages fera un moyen par 



if) A M B A S s A D E 

lequel la reftitution de la Valteline . Chuven. 
nés & de Bormio fe pourra faire. & c.uicr 
une bonne paix entre les deux Potentats de 
France Se d'Efpagne. nous agreeons8c con- 
fentons aufly a ladite déclaration de nos 
chers alliés de Schuirz , fans toutefois le pre- 
indice de nos alliances &de celles que nous 
• ivons avec fa Ma^efté tres-Chreftienne 
France , 8c qu'en ladite Valteline , Ch.aven 
nés 8c Bormio, Noftrevr.ye rel'g'onApol 
tolique 8c Romaine fera afleuree , fans qu au- 
cunl autre qu'icclle y fott e>:ercee. K 
qu'aucuns OtHciers non Catholiques n y 
pourront eftrc eftablis , femblablement que 
les Grifonsfatisferont entièrement aux arti- 
cles qu'ils ont accordés 8c promis d'oWervcr, 
touchant l 'Eglize , avec le Nonce de fa Sain- 
teté 8c refervons aulfy les alliances hereoi- 
taires que nous avons avec la Maifon d A - 
ftriche , efperans que fa Majefté ^^^^^f' 
ftienne donnera contentement 8c fatis" - 
tionafa Sainteté , dont nous la prions tres- 
humblement , comme nous prierons km- 
blablement fa Sainteté a ce qu'il luy p^' ^ 
accepter paternellement , pour la ^jx\x jX- 
commun repos de toute la Chreflicnte. 
contentement 8c fatisfadlion que fa Majelt 
tres-Chreftienne de iîrera de luy donner tn 
foy dequoy nous avons faitappofcr a la prc- 
fente le fceau des armes de noftre cher & b^^^ 
aymé Landaman le Sr. Henry HefTy, fait le 
27 du mois de Septembre ftik ancien 16^/' 
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Lettre 

MONSIEUR L K MARESCHAL 
n Mon fleur le Nonce. 

M O N s 1 E U R. 

Pour accomplir une partie de mon devoir 
i'cnvoyclc Sieur Wallier , Secrétaire inter- 
prette du Roy , falïier de ma part Voflrc 
Seigneurie riullrilTimc , 5c luy porter les vé- 
ritables all'eurances de mon zele afontres- 
humble fervice, & attendant qu'après la con- 
clutîon de la Diette, qucj'ay convoquée, 
j'aille moy mefme luy faire la révérence a 
Lucerne , a quoy je ne manqucray pas , fi ms 
tres-humble prière réitérée vous peut indui- 
re de venir honnorer la journée de Solleure, 
par vortre prefence, je Tadjoufte encore a 
mes précédentes , 8c ay chargé particulière- 
ment le Sr. Wallier de vous en faire inftan- 
ce , & de vous afleurcr , que les intentions 
du Roy , 5c les propofitions , que j'yferay 
de fa part , ne refpiranr qu'une bonne 8c fer- 
me paix , l'intervention de Vollre Seigneu- 
rie Illurtriflime y fera bien leanic, a qui peut 
eftre Dieu en referve l'honneur & la gloire 
de la concUifion , que je luy fbuhaitte de 
tout mon cœur, remettant le furplus audit 
Sr. Wallicr , qui luy tcfmoignera aulTy com- 
bien véritablement je luis , 

Vûjirc ^c. 

K L E T- 
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L E T T RE 

D E 

MONSIEUR L'EVESQUE 
de Sion a Monfieur le MarechaL 

Tres-Illuftre & tres-ExcelIent Seigneur. 
Ayant reccii les lettres de voftre tres-Il- 
luftre Seigneurie , enfemble celles de fa Ma- 
jefté tres-Cherftienne fur la fin de noftre 
Confeil gênerai , nous n'avons manqué de 
procurer enfuitte d'icelles, que les Députés 
Ibicnt efleus , tant de noftre part, que des 
fept difains, pour foy trouver par de là & 
aflifter a rafTemblée convoquée par elle, avec 
charge 8c commiflion d'ypropofer ce qu'a- 
vons conclu &arrcfté fur l'intention de la- 
dite Majefté, & nous remettans a ce qu'ils 
diront de noftre part , prions Dieu vous com- 
bler defès fàintes grâces, de voftre tres-II- 
luftre Seigneurie, tres-afFcftionné Serviteur , 
Hiltebrand TEvefque de Sion, ce 26 Décem- 
bre 162J. 

Lettre 

D c 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
a Morjjieur d'Herbatdtydufremter 
Jmvter 1626. 

^Vf o N SIEUR. 

J'attcndois par cet ordinaire la refponft 

de 
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de pluiieui s lettres que je vous ay efcritcs ; 
mais celle que je viens de recevoir m'a appris 
que vous ne les aviez pas encore receiics. 
J'eipcreque le Courrier , que je vous ay en- 
voyé • me les rapportera , & particulière- 
ment de la d^rp^fc lie que je vous ay faite pir 
luy fur ce que Monlk'Ur le Marquis de Cœu- 
vres a trait te avec les Grifons 6c ValtcHns. Je 
fus lundy pilVo demander a ceux de ce Can- 
ton leur déclaration , conforme a celle du 
Canton de Schuitz , qu'ils m'apportèrent le 
lendemain. Je la feray tranflater & vous l'cn- 
voyeray parle premier ordinaire- Ceux de 
Lucerne , Undervald 6c Fnbourg feront plus 
tardifs, non tant a caufe des Ambafladcurs 
d'Efpagnc, que de Mr. le Nonce & de U 
brigue qu'il fait faire , par les Religieux, 
ayans tousjours cette vieille chanfon a la 
bjuciie , qu'il <;ft ncceflaire que la fatisfac- 
tion du Pape précède cette déclaration j de 
forte que je crains fort , que nous n'en ayons 
rcfolutionqu'a la Diettc generalle , en la- 
quelle je prévois infinies brigues contre 
nous , ranta l'Eledtion des Députés qu'aux 
imprelTions que ledit Nonce leur donne, 
J'ay creu élire oblige de l'envoyer vifitcra 
Lucerne. U m'a mandé, par celuy qui y cC- 
toit allé de ma part, qu'il fera fonpofljble 
pour fc trouver a ladite Dictte , de quoy 
nous nous fulTions bien palle , mais s'il y 
vient, je le recevray avec du refpedl , de 
l'honneur 5c de la bonne chjre au de là de 

X I foa 



ion attente c*. uc j^^^. 
famedy dernier le Refiden ue 

n.é Cavazza , lequel "^.^ P^^^U ro ^. 

conveniens P^^l! Vaîtc line ftoicDt 
officiers 8c poteftats de la de- 

Catholiques . comme ^Ij^^P^f P^'/ catho- 

clarations. que partie f/J^^^^^.^ bien , 

liques nous ont fa.t <^,^P"'X 'antons pro- 
V,n.;r.icTnoitence aauxdits canton» )f 

t^' V^r. ermeuvent ^-X'^et 

me nous l'avons tart ^^^^^F^^/j^jXuit • ^ 
fident . qui s'en retourne b.en n^tr 

refolu deperfuader ceux '^'Jj^fJJdcs 
ierer l'otilité prefente , q^^j*^"- ^,^«11 a 
paffages nous apporte , a ce ^.der 

l'advenir . lequel P^""^' • re- 
quand on reftituera la Valtehne PJ^^ 

5.onftrance que les Grifons en te o^^^.^3 ^ 

ne luis pas en peme des Can ons de 

Bafle . ficSchaffouze , ' l /n Service du 
gens, portées au b.en P"bl»c Se au ietv 

Roy, qui feront une partie de ce que 
dc/ron?; mais j'appréhende c^"''^^;.^^^^^^^^^ 
que l'on ma dcsja tclmoigne eftre reioi 
fe vivement oppofer au iuldit article u 
giarats Catholiques de la Valtehne en c 
prochaine journée. Nous avons juge a F 
fos . Moilîeur l'Ambafladeur 5c m^^^^^^^^ 
leur envoyer Monfîcur du Meinil , iong^^ 
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dre, ponv leur parler de nollre dellcin&Ies 
en divertir. Ledit Sieur du Mclnil doit paC- 
fer delà a Fi ibourg , pour les perfuader a 
nous donner leur déclaration conforme aux 
autres Cantons.Je ne puis vousafleurerd'euï, 
pircc qu'ils Te laiflent entièrement porter 
(jsf par les Jcfuites , quiluivenreaccpayslepar- 
rislili ty Ôc les interclls d'Eipagne. Vous voyez , 
jiu|fr Monfieur , comme nous n'avons pas peu 
^(jffli d'affaires, puifquc a une mefme aflembléc 
jVp nous avons a nous garder d'une partie des 
.^i'i Cantons Catholiques, du Nonce , del'Am- 
flif baûadcurd'Erpagne , êc des Ecclciîaftiques , 
8c de l'autre, des Vénitiens & des Cantons 
proteftans. J'cfpere neantrr.oins, que Dieu 
aydera aux affaires du Roy. Nous attendons 
.'j? la venue des Députés de la Diette alTignce au 
II de ce mois , comme je vous ay desja 
mandé , du luccés de laquelle je me pro- 
mets tout bien Voila, Moniieur, pour ce qui 
eft de nos aftaires de dcçi. 

C*eft a vous , s'il vous plaift , a nous haf- 
tcr celle de la dernière voiture, 8c d'crape- 
fcJierqueMr. Lionne n'en retienne quatre 
vingt mille livres pour les gages des officiers 
& autres faux frais qu'il prétend , ainfy qu^il 
m'a mandé , car dans l'eftat.que l'on m'a 
donné,des penfions & diftribuiions annuel- 
les de la SuiiVe , qui fe monte a huit cens 
tant de milie livr^^s, les gages des officiers 
n'y font point compris. Monfi?ur l'Am- 
bilTadeur Miron a fait prendre auffy quelque 
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argent pour les eftapes des gens de guerre , 
qui ont paOe en la Valtcline, que je vous 
?upplietrcs-liumb!cmcnt de faire remplacer 
audit Lionne , afin qu'il le rapporte avec 
la prochaine voiture. N'ayant aucune chofe 
de confe^ucncc a mander a fa iWaiefté , je 
ne luy eicris point pour cette fois. Je. fuis 
Monlicur 8cc. 

Lettre 

D £ 

MONSIEUR D'HERBAULT 
A Monjîeur le MarefchaU 

^ ^ G N s I U E R . 

Les dernières lettres que nous avons de 
Monfieur Miron , qui font du 6 de ce mois, 
nous donnent advis de voftre entrée dans la 
Suifie, & comme vous deviez vous rendre 
le mefme jour qu'il efcrivoit a Bafle, telle- 
ment que i'efpereaujourdhuy recevoir par 
l'ordinaire des nouvelles de voftre arrivée a 
Solleurc. Je defire que ce foit en bonne lante 
de voftre perfonne , comme je fuis alfcuré 
que ce fera avec bonne intention & refolu- 
tion de faire valoir la dignité, alliance 8c le 
fervicedu Roy dans les Ligues, fur les oc- 
currences prefcntes. Ceux de Zug , com- 
ineceux de Schuitz , ont fait ouverture a h 
déclaration que Ton defiroit de tous les Can- 
tons. Pour la clofture des paflages, voftre 
perfonne, vcftre crédit ^ voftre induftric 

ac- 
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accompliront , comme j'eltimc , cette af- 
faire , & pourront produire de plus grands 
progrès fur les autres points de vollre négo- 
ciation. Cependant la faifon femble contrain- 
dre les gens de gutrrrea latrefve. Vous fçau- 
içz mieux que nous ce qui fe fait en la Val- 
teline, & crois aufly , que vous aurez ap- 
pris comme Mr. le Conncllable avoit mis 
les troupes de fa Majerté en garnifon dans 
les Eîlats de Monlhur le Duc de Savoye : Au- 
cuns euQent defiré qu'elles euflent elle por- 
tées dans l'Eftat de Milan , mais l'on n'a pas 
jugé convenable a la réputation des armes du 
Roy , nya leur feureté , de commencer 
leur entrée dans le Milanuis fans autre effet 
que de loger dans les villages, joint que vous 
fçavez trop , que l'expérience défend aux 
Capitaines de s'engager a un Siège en cette 
faifon, 8c plus encore de tenir leurs troupes 
en la campagne , pour ne les pas ruiner. 

Le voyage du Légat eftfi incertain, que 
perfonnc n'en peut parler afleurement. Le 
Nonce fpada y a cfté le premier trompé j 
car ilacreu jufqu'a prefent qu'il rctournoit 
a Rome. Nous pénétrons maintenant qu'il 
doit aller en Efpagne , fous prétexte du bap- 
tcfme de l'Infante , & que le fujet qui l'a con- 
vié d'approcher de Rome a elle la promo- 
tion des Cardinaux , que l'on ellime avoir 
eilé faite a ces quatre temps derniers. Ce vo- 
yage d'Efpagnc ne fe fera point fans negocia- 
riou i car il femble que les Efpagnols, depuis 

K 4 la 
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la rupture avec les Anglois , y fuient plus dii- 
poies qu'auparavant T bien qu'ils aycnt lau. 
vé Cadix receu une flotte de la nouvelle 
Elpagnedela valeur d'unzc millions , don: 
il va pour le compte du Roy Catholique 
deux millions deux cens tant de mille livres 
leulcmciit , le rel^e appartient aux mar- 
chands. La flotte du Pérou, qui eft plus riche, 
cft demeurée a Nomt de Dios, & crois qu'el- 
le narrivera pas fitoft. Monfieur le Marquis 
de Rambouillet eft nommé Ambafladeur 
Extraordinaire pour aller accomplir , fur la 
mifTancedcrinlante, le mefme office dont 
il avoit efté chargé au mois de lanvier de 
Tannée dernière fur pereil fujet. Pour le fur- 
plus il jouera le mefme perfonnage quéGon- 
domaz. Les affaires du Royaume font en 
Tafliette accoutumée : Ton fe prépare au 
Bloccus de la Rochelle , par mer 8c par terre- 
bien qu'il foit a craindre que pendant cette 
entrcprifc, les autres rebelles ne demeure- 
ront pas en repos , leur foiblcffc eft plus gran- 
de que leur malice, la caufe de la Majefté 
eftjufte> ilenfautefpercrdc bonseffets. Je 
vous baife très- humblement les mains & 
fuis, Moniieur. a Paris ce 23 Décembre 
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Paroles 

SIEUR DU MESNIL 
four envoyer a Monf^ . de Bajfompierre, 

Che al primo afpetto délie armi del Re Chrif- 
iifinijfimo II l\iltdirjr,schi ji fono qttietati 
dccoMmodati» b?n che vi fujjero tn quei valli 
feimila huomini ,oltre U joUatefca, che corn- 
mendava il Jignor miircheÇe di Bagno, ch'erano 
deltbsratt d'iraminenté refcoîeré aU*(ir;mta, 
di S. Majejia. 

Ohequiê nafcofto qualchefegreto é* ^nijle- 
riOtchea tutti non Jipuo nt dcve m^iràjcj^arcy che 
doveva ùaflare all'i fgnori Suizzen, m géné- 
rale ô* purticoUre, a fervare le leggeche fo- 
lemnemente hanno gturate. 

Fer che quando jtvuol troppo profundamente 
invefitgar t configli & mtelliger.zc de prtnctpi 
fi refia confnfoy non effendo leato il giudicare 
l*mtenùont Ui quefle faute pcrfone , ejfendo le 
loro cogitation! !fecondo l'ejfcmpio di dto.r.ote a lei 

foli. ^ 

C/v nellaguerra délia Valteltna non fifece da 
franci.fi quaziatto hùfiîle.accctarJo folo quello 
che fu loro dato fpohtaneamerJe , lafciando il 
forte délia riva cheKonfivuolanckefe rendtre. 

Che t cantoni catoltà.obligati a dar favo- 
revol rifpcfia al Re ChriftiantJJimo fopra la /f - 
va par la VaUelmay perche auzUo vuoLfua Ma- 
jefU dille Itro ragioni la refifunz^a & op- 



t 



fofitione che pare che hamo fatta alla bona w- 
lonta chei Jignori di vry fnojlravarjo verfo 
fua Maje(la, la qttale ejfendo bene con fa Santttd 
era ragiotievole che t Mhitjiri vtfi confor. 
wajfero, 

E T T R E 
D E 

MONSIEUR leMARESCHAL 
a Monfieur le Colonel Amrin , Ad^oyer 
de Lucerne^ du 3 Janvier. 

o N s 1 E U R. 

Le Colonel Depuis le retour de Pintcr- 
prcte Wallier , que j'avois envoyé a Mon- 
lîeurle NonceaLucernc, nous avons con- 
fideré , Monfieur l'AmbafTadeur & moy , 
tant par la rcfponfe de mondit Seigneur le 
Nonce , que par les opinions que ledit inter- 
prète a peu recueillir de ceux avec qui il a 
conféré aLucerne, que la principale vifée 
dudit Sieur Nonce ne buttoit qu'a rendre 
vaine & inutile ma négociation , qui elc def- 
tînec pour eftre fort utile & profitable a la 
SuiflTe, &CC en monftrant la neceflité qu'il 
y a,quelafatisfaa:ion de fa Saindleté par le 
Jloy précède, non feulement la rellitution 
lie la Valtcline aux. Grifons , mais aufly tou- 
tes autres propofitions fur ce fujefl:, 8c mel- 
mesnous fçavons de bonne part, que ledit 
» Sieur Nonce en doit parler a voflireaffem- 
blée, quand il croira que Ton doive traitter 

de 
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de la déclaration que nous demandons; ce 
quiameu Mr. l'AmbafladeurMironSc moy 
de vous defpefcher ce mcflager exprés , avec 
une lettre a M", vos fuperieurs , relative a ia 
prefente, que nous vous efcrivons , comme 
chefdeLur Confeil , par laquelle ils verront 
le peu de ruie<5l que ledit Sr. Nonce a de 
troubler avec noftre négociation le bien, re- 
pos 8c tranquilité que nous en recherchons, 
pour le gênerai des Cantons, 8c fîngulicre- 
ment des Catholiques. 

Ce n'a jamais efté l'intention du Roy , 
noftre maiftre, d'ofFenfer raSain<ftetc , non 
pas mefmcdele penfer, edant premier fils 
de i'Eglife & tres-aflFediionne au St. Siège, 
& fa Maje/lé a efté tres-marric de ce que le 
Pape a refîenty , avec plus de rigujur qu'il 
nepenfoit, l'alTiftancequele Ro/ adonnée 
de les armes ausGrifons , fes allies, pouref- 
viter un plus grand mal , aquoy fa Majefté a 
efté neceflitée par fes cftroites obligations en- 
vers lefdits Grifons , neantmoins puifquc 
faditc Saindtetés'eft ientie offenfée de cela , 
Je Roy luy a fait offrir, par Mr. le Légat, 
Ja fatisfa<flion , pour ce fujedt , telle qu'elle 
feroit jugée convenable a la dignité de (à 
Sainéieté & a celle de fa Majefté j ce que 
nous pouvons encore vous affeurer que le 
Roy eftpreft afaire j mais depcnfer que ce 
luy foit chofe agréable , que lesCantonsfaf- 
ient des arrefts & refolutions pour y forcer 
fa Majefté , ainfy que Mr. U Nonce pretcntf, 

K 6 comme 
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comme cela n 'cil pas digne d'elle, aufly ne 
convient il point au refpeft Se honneur que 
Mrs. des Cantons de Suifle ont tousiours 
porté au Roy, auxquels Cantons il eft bien 
fcanr dcfupplier fa Majefié de le faire, 2c non 
par un ^é/î:/-?^i^5crefoîution prill- luy indi- 
quer qu'il la doit latisfaire. Nous avons, 
Mondit Sr. TAmbafladeur 6c moy , receu 
aveccontententemcnt 6c eu tres-agreubie la 
déclaration que mardy dernier Mrs. c^n. 
ton de cette Ville nous ont apportée , confor- 
iTiQ , en fubftancc , aux précédentes des 
Cantons de Claris 6c autres, a la tîn de laquel- 
le declaiat ion ils ont mis CCS mots, efpcrant 
<[H€ fn Mfîjejîé treS'Chrefiunïie donnera 
tout contentement fatisfaciion a fa Satnc- 
teté 9 çomwe mas l'en fupplions wjîawrnent , 
éf* faifons la mefme 'fupfltcation a fadtte 
Saincieté de recevoir les contentemens ^ fa- 
t/sfiiHions que luy donnera fa Majefté très- 
Chreftienne ^ four la paix ^'^pos gênerai 
delà Chreftienté. 

Lesquelles paroles adjoufte'es par lefdits 
Sieurs du Canton de Solleureont elle trou- 
vées de nous , non feulement bien fcantes 
mais encor utiles, pour porter fa Sainéleté 
2c le Roy a une bonne rcfolution , qui ne 
s'efloigne point du refpeft, que Meffieurs 
des Cantons doivent rendre a Tun 6c a 
Tautre. 

Mais de penfer que cesdits Cantons ne 
doivent dcfircr procurer 5c demander la 
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rcftitiitîon de li Valrcline, pircc que la 
Sain(ftctére prejuppilc mal latisfaiteduRoy. 
ce l'ont choies, tjui n'ayant point de rap- 
port l'une a l'autre, doivent el>rc diliiniles 5c 
ieparees, n'ellant pas l'intervention dei 
Cantons qui fera laiisfuire fa Saindleré par 
le Roy, inaislallule &. pure volonté de fa 
Majcilé , tres-difpoice a ceteh'c£l, 6c qui 
recevra de bon cceur les prières particulières, 
que fes bons alliés, amis Se confédérés les 
SuilTcs Juy feront, de s'y dirpcfcr , Scieur 
tefmoigner combien il défère a leurs bons 
confeilsSiadvis,en unecholè en laquelle de 
luy mefraeil cil desja porte avec tant d'm- 
clination & de delir , nous ne ferons pas 
marris, Mr. l'AmbafTadeur 2c moy , que 
vous falTiez voir noftre lettre a Vcs Seigneurs 
8c fuperieurs, ou du moins que vous leur en 
difiez la fubftance, & qu'ils fçachenr,que le 
Roy , lequel fe portera tousjours pour !e 
bien de la paix &. repos général de toute la 
Chreftienté par deffus la conlidcration de 
fes propres intercfts , a voulu tefmoigner.quc 
toutes propofitions qui feront utiles & advan- 
tageulcs pour les Su ilTes feront bonnes pour 
luy , êc que il la prefente légation de ma 
perfonne , qu'il a voulu , comme un dernier 
remède, donner au corps malade de laSuif- 
fe pour fon bien , n'y peut profiter, il aura 
pour le moins tefmoignë a tout le monde , 
pour fa gloire 5c juftification , qu'il n'a pas 
efpargné fc5 moyens , fes armes & fes falutai- 
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resadvis, pour y parvenir. Jedcmeureray 
cependant, Monfieur le Colonel. Voftrc 8cc. 

Lettre 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
aux Cantons de Lucerne,du 3 "four 
de janvier. 

"K/ragnifyues Seigneurs. La Commîiïion. 
J.VJ. que la Majefté tres-Creftienne m'a! 
donnée, defon AmbafTadcur Extraordinaire 
en Su,fle. m'eft d'autant plus agréable .que 
vos mterefts particuliers s'y t?ou vans con- 
joints, je ne fçaurois faire fon ferviccfans 
vous en rendere pareillement. C'eft ce qui 
me fa.a vous offrir avec franchife , non feu- 
lementde m'employer en tout ce que vous 

aufly de vous donner mes advis ScConfeils 

ie von? r 1"' y°"^^°"«™«ont. comme 
jcyous fupphe de tout mon cœur de rece- 
voir en bonne part celuy que i'av efcrir a 
Monneur le Colonel AmrUortSdvoyL 
pour vous communiquer , auquel me remetl 
tant je vous afTeurerly feulement. iSn 

B;S;Lre:°" ''''''' ^-^'^^1 
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LANDAMAN INFELD 

de Uadelvalda Monfieur le Marffchal. 

ONSEIGNEUR. 

Apres vous avoir baifé trcs-humblcment 
J^sm.iins, je n'ay pu obmcttrc de vous in- 
former de ce qui s'cfi; paflfea noflre commu- 
ne gcncralc, laquelle ayant elle' enfèmble, 
unareçeu inopinément Lettre de Monfieur 
le Nonce , ûns que le Sieur Landaman en 
ait rien fceu , & après que vos lettres furent 
leiics , les Elpagnols ont fait paieillement 
lire devant la commune celles dudit Sr. Non- 
ce, qui ont porté , comme il avoit efcrit& 
repre/ènté a Meffisurs de Schuits , qu'ils 
avoient très- mal fait de bailler une telle dé- 
claration , 5c que nous nous devions bien 
garder de vous en donner une pareille , d'au- 
tant que nous offenfcrions grandement (a 
Sainteté j de forte que cela ayant touché le 
commun peuple , il a retardé de donner une 
telle déclaration , quoy que Meflîeurs les 
Landamans von Zuhen , IVirtz & moy, leur 
ayons reprefenté , Monfeigneur, la fincere 
intention de fa Majefté & la voftrc , pour le 
bien 5c repos commun , 6c fingulierement 
pour la profperité 8c feureté de ces Ligues j 
mais les Efpignols nous ont laifTé dire , & 
ont pris la iuiilitc refomtion. Nous ne laif- 

ferons 
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ferons pas pourtant detafcher , par tous 
moyens poflîbles , d'obtenir la fulclite dé- 
claration. Le Sieur Landaman von Zuben 
ayant eftc nommé pour Député en la Diette, 
les Elpagnols luy ont donné pour compa- 
gnon Stathalter Srochman, qui cftunbons 
Efpagnol. La defius je demeure, Monfeî- 
gneur,Voftre tres-humb!c 8c trcs-afteftionné 
ferviteur. Pelez Putelo,Chevallicro ce 3 Jan- 
vier. ' 

L E T T R E 

D U 

CANTON D'UNDERVALD 

le haut A Monfieur le MarcfchaL 

ONSEIGNEUR. 

Nous avons reçeu les Lettres qu'il vous 
a plu nous efcrire , 8c entendu par icellc 
la demande , que vous nous avez faite , tou- 
chant la reftitution de la Valteline , délirant 
que nous donnions une pareille déclaration 
que nos alliés de Schuits j furquoy nous 
n'avons manqué de le propofer par devant 
noftre commune générale &c Souverain pou- 
voir, lequel a remis cet affaire, en conli- 
dcration qne nous n'avons encor veu des 
moyens alTez fuffifans pour TalTeurance de 
la Religion Catholique en Valteline , & 
qu'on ne nous a fait encor entendre qui feroic 
celuy qui doit faire cette promelTe ëc alfeu- 
raacc pour ces Grifons , eilant d'ailleurs fort 

difpofcz 
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difpofez d'obfcrvcr Us alliance? que nous 
avons avec leurs deux Majeftés, voiisprians, 
Monfcigneur , trcs-affnftucufèmrnt de ne 
prendre unerellc remifecn aucune mauvai- 
Ic part , mais nous efperons qu'on propofcra 
encore de li bons moyens , pour l'aflcurancc 
delà Religion Catholique enVaUeline, Se 
lâfeureté deshabitans d'icelle, que nous les 
pourrons cy-apres pareillement approuver , 
gc en oÔransa fadite Majefté très- Chrétien- 
ne 8c a vous , Monfeigneur , tous (crvices 
poffiblcs& agréables, nous vous fouhairtons 
tout heur U prolpcrité, & demeurons, Mon- 
fcigneur, vos tres-aftedlionnés a vousfervir. 
Le Landaman 8c Confeil d'Undervald le 
haut, ce i 3 Jour de Janvier iéi6. 
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MESSIEURS DE ZURI(5h" 
a Monfieur le Mare/chal. 

M o N s I E u R. 

Nos amiables falutations 8c affeftionnci 
fèrvices vous foîent préalablement offerts. 
Nous avons en fuitre décela entendu, tant 
par celle qu'il a plûafa Majefté Royale de 
France , oof^rc bénin Seigneur , allié 5c 
confédéré , nous efcrire , par les voftres , 
qui nous ont cfté rcnJliesce matin, ce qui 
eftdc l'inrenticn de fa Majefté, pour le re- 
gard des officiers de ces Ligues, comme auffy 

ce 
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ce que vous nous mandez touchant la jour* 
née générale des Cantons aflignée a Solleure, 
dont nous vous remercions , Monfeigncur, 
tres afteéiueufement , 8c d'autant que nous 
avons de tout temps eu le bien & repos, com- 
me 5c principalement la feureté ?c profperi- 
té de CCS Ligues en finguliere recommanda- 
tion , & ayant ladite aflemblée ftulement 
pour cet effe(fl: efté convoquée , nous Tom- 
mes refolus , Monfcigneur , de nous y trou- 
ver ians faute , fuivant voftredefir, au jour 
prefcrir par Tenvoy de nos Députés , ne dou- 
tant point, que nos chers alliés des autres 
Cantons n*aycnt la melme intention, & n'a- 
vons pour cela voulu manquer,Monfeigneur, 
de vous faire ce mot enrefponfe, efperant 
que vous aurez des] a elies 8c receiics nos pré- 
cédentes, 8c rcconneu par ieelles fuffifam- 
ment la bonne Se fîncere affe£lion , que nous 
portons a la Couronne de France 8c a ces Li- 
gues, prians Dieu la dellus , après Toffre de 
nosaflfcitionnés fervices , de vous conferver 
en bonne fanté 8c profperité, eftant, Monfei- 
gneur, vos bien affeâionnés a vous fervir. Le 
Bourgue-meftre 5c Conleil de la Ville de Zu- 
rich. Ce i j- Décembre 162^. 

Lettre 

DU ROY 

nMonJîeurle Marefchal. 

MonCouJin. Au retour d'un petit voyage 
de chaire , ou j'ay paffe ces dernières 

fellcs, 

« 
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fcfîcs, ic me luis fait lireôc apporter bien 
particulièrement vos delpelches des vingt 
vingt 6c un de ce mois. Entre plulîeurs 
poincls, dont elles font compofcés, je me 
luis aircfté fur le plus important , qui re- 
garde ce qui fc fait en la Valtcline par le 
Marquis de Cœuvres, pourdi^pofer lesGri- 
fons& Valrelins a quelque reconciliation} 
ayant pefeSc meurement confîdcré vosfen- 
timeiis fur ce fujet , tant a l'efgard des chofw 
publiques que de voftre particulier, comme 
auffy les plaintes 6c exclamations que fait 
le Nonce Scapi contre cette ouverture d'ac- 
commodement entre ces peuples. Je refpon- 
dray donc fur toutes ces cliofes, 6c commcn- 
ccray aûtisfaire a ce qui concerne le Nonce. 

Ileft neceflaire qu'il fçache 6c que vous 
luy falliez comprendre , que le Marquis de 
Cœuvres n'agit en la Vaiteline, ainfy qu'il 
fe peut juger ôc connoiltre par les propres 
termes de la Lettre dudit Marquis, efcritc 
au Sieur Miron , que vous m'avez envoyée, 
que pour voir fi les Grifons 6c Valtelins fe- 
pourront approcher eux mefmes a quelque 
accommodement qui foit a la fatisbélion 
commune , en quoy il entend intervenir par 
exhortation de remontrance , pour leur bien 
2c repos , 6c non par voye de violence 6c d'aiu 
thorité , fuivant mon intention. 

Qu'il a ordre de tenir la main a la feurcté 
de la Religion Catholique, a la liberté des 
Valtelins , ieloa les conditions concertées 

avec 
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avec mon Coufin le Cardinal Barberin,Lcgat, 
au autres convenables. 

Que le commandement donné , y a quel- 
ques mois , audit Marquis, de s'entremettre 
a accorder les Gnfons & Valtelins , pour le 
fait de la Souveraineté, aeftéavcc l*advisSc 
confentemenrdudit Légat 8c du Nonce Spa- 
da , d'autant que traittant par deçà avec ceux 
de mon Confeil, ilsonttousjqursdit , que le 
Pape ne prononccroit jamais la refticution 
delà Souveraineté delà Valteline en fliveur 
des Grifons Hérétiques, mais que fi Ton pou- 
voit porter amiablcment les Valtelins a con- 
fcntir cette reftitution, fa Sainâeté y pour- 
roit acquiefcer fans blelfer fa confcience. 

Quant a la fatisfa(fl:ion de fa Sainfteté , qui 
atousjoursefté mife par condition en cette 
affaire , j'ay cy- devant offert Se continue 
d'offrir 8c promettre de la faire telle qu'il 
conviendra a la dignité du Pape 8c a la mien- 
ne , 8c fuis preft d'en donner toutes les af- 
feurances requifes 8c neceffaires i de manière 
que mon intention eftant de fatisfaire entiè- 
rement aux trois conditions defirées 8c de- 
mandées par ledit Nonce Scapi , il ne doit 
pas s'oppofer a ce qui fe traitte amiablement 
en la Valteline , pour Tadvancement de la 
paix, veu mefmequecequi fe fait ne tend 
a autre fin, que pour faciliter le traitté 
que ledit Lcgat en a commencé, 8c pour en 
affeurer Tcxecution. 

Pour le regard de voftre particulier , je 

veux 
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veux croire ,()ue vous jugerez n'avoir pasoc- 
calion de vous plaindre , lors que vous aurez 
entendu les raifons fui vantes. 

11 cft vray , que par vortre inftruéèion il ne 
vous a point efté donné ordre d'agir avec les 
(jrirons , a caufe de l'cfloigmenent de ce 
pays, que j'ay bien jugé qu'il vous fcroit 
irapolTible de négocier en mefme temps en 
deux endroits efloignés, aufly que j'avois 
bien preveu, que vous ne pouvez appcller 
les Grifons a la journée générale , par les 
mefmes raifons contenues au mémoire que 
vous mefme m'en avez envoyé, joint que 
l'affaire des Grifons eft fi conjointe 8c ne- 
ceffaire au pouvoir que j'ay donné audit 
Marquis fur les troupes, qu'il m'a femblc 
que je n'y pouvois apporter d'altération fans 
intereffer mon fervice. 

Voilrc inllrudion confifle en pluficurs 
chofcs.dont les principales font de procurer, 
que tous les Cantons dem:mdcnt 8c requiè- 
rent la reftitution de la VaUcline aux Gri- 
fons , mes alliés , qu'ils entrent en Ligue 
avec moy 8c mes ccn'ederés pour ce fujeéi , 
ou qu'ils falTent un accord pour garder 8c 
conlcrver la vallée, par le moyen de bons 
forts 8c des garnifons Francoilès 8c Suillcs 
qui y feront eftables , que les pallages des 
Cantons foient fermés aux troupes qui font 
envoyées d'Allcmaigne en Italie. 

Et la négociation dudit Marquis n'en- 
treprend fur aucun de ces points , encore 

moins 
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moins femblc il qu'elle en puiOc divertir la 
conclulion , au contraire Ton croit qu'elle 7 
peut eih'c utile. 

• Car cet accord libre 8c amiable , défi ré en- 
tre les GrifonsSc Valtelins, reiiflira ou non j 
s'ilreiiffit, il facilitera , fans doute , vollre 
négociation avec les Suiflcs ôc par tout ail- 
leurs , dautant qu'ils n'auront plus rien a 
dcfirerSc a craindre , puis que les Valtelins 
feront fatisfaits pour la fcureté de leur reli- 
gion & pour leur liberté. 

Si cet accord reiifljt, il n'y a homme de 
jugement qui ne doive loiicr Se approuver 
quej'ay employé mon cntremifc & follicitu- 
defincere, pour une bonne fin, & quant a 
vous , vous continuerez a négocier fur les 
arrefts de voftre inftrudlion , félon vos 
premiers objedts 8c fondemens. 

Apres toutes ces raifons 8c confideratf. 
ons, que vous fçaurez, je m'afleure, bien 
pefer par voftre prudence , je vous diray , 
que mon intention eft , que vous continuiez 
lateniiede la journée gencralle des Cantons 
au temps 8c au lieu afiîgnés, que vous négo- 
ciez félon les poinéts de voftre inftrudlion 8c 
les advis que vous pourrez recevoir dudit 
Marquis de Cceuvres de ce qui aura reiifty 
en la conférence defdits Criions 8c Valtelins, 
& comme j'ay grande occafion de me loiier 
de la prudence 8c retenue que vous avez 
monftrée contre les atteintes Ôc fuggeftions 
tiu Nonce Scapi en tout ce qui touche ledit 
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MaTc^uis, je dcfirc Se vous exhorte d'avoir 
avec \uy la bonne correfpondencc & union 
neceffaire , pour le bien de mes affaires, j'au- 
ray auffy a plaifir que vous ayez foin de 
bien entretenir ledit Nonce i mais eue vous 
vous gardiez de fes artifices 8c principalc- 
^ ment de celuy dont apparemment il veut 
' ufer, pour mettre delà jaloufie entre vous 
& ledit Marquis. Vous aurez aufly a donner 
part audit Marquis des plaintes que ledit 
Nonce fait , 8c pourroit faire de C\ con- 
dui(fte, afin qu'il vous en efclairciile , 8c ce 
fera prudence de refcrver d'y faire jugement 
jufqu'a ce que vous ayez la refponfe dudit 
Marquis. Car j'ay bien reconneu , que ledit 
Nonce a quelque particulière animofité au 
^ fujetdece qui s'cft cydevant paflTcenla Val- 
telinc i foyez aufTy afleuré ,que comme je 
luy ay très expreflement commandé d'ap- 
puyer le? intereftsdelaReligio*n Catholique 
dans la Valteline 8c Grifons a tout ce qu'il 
pourroit , il n'aura pas manqué d'y fatis- 
faire, félon que la condition des affaires des 
Jieux 8c des peuples de delà fc pourront com- 
porter. 

Je ne peux pas obmettre de vous dire , que 
les heureux commenccmens de voftre négo- 
ciation portent grand efclat 8c réputation 
dans toutes les Cours des Princes. Desja le 
bruit des déclarations des Cantons de Schuitz 
6c de Zug , pour la clofture des paflages , 
yeftrefpandu, dont l'on tire des confequen- 
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ces trcs advantageuftrs pour le bien de mes af- 
faires. J 'ay eu bien agréable d'entendre que 
le Canton d'Ury ay t pris la mefmc refolution 
que les deux precedens, & que ceux de Schu i- 
ts ayent répliqué fi fermement au Marquis 
d'Ogliani. A confiderer laconduitte 8c latic- 
deur paOee de ces Catholiques , il cfl: aifé 
de connoillre combien ils font a prefent ani- 
més par mes ferieux offices & par voilre pre- 
fencejc'ell pourquoy avec la perfcverancc ne- 
ceflaire en une Ci importante affaire tous 
mes amis & ferviteurs s'en promettent un 
trcs-notab!e advantage , Se n'attendent pas 
moins, fi vous obtenez des Suilles la clof- 
ture des paffages pour les troupes d'Alle- 
maigne, Scieur conjonftion avec moy fur 
les affaires prefentcs, que de me voir arbi- 
tre de la paix ou de la guerre en Italie, avec 
honneur , réputation Se advantage. C'eft 
devoftre prudence, adrefle 8c affeftionque 
j'attends ce fer vice , pour le plusfignale que 
je puifTe recevoir en la conjonclure ou nous 
fommes employez. Vous y pourvoirez fé- 
lon voftre zele Se fidélité accoullumée, £c 
croyez qu'il vous acquerra près de moy une 
perpétuelle recommandation. 

Au furplus, félon voftre advis 8c du Si- 
cur Miron, j'ay trouve bon de donner au Co- 
lonel Amrin une Compagnie de trois cens 
hommes, outre les dix Compagnies du régi- 
ment , dont je luy ay donne charge. Vous en 
ferez faire la capitulation femblable aux au- 
tres. 
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■ > 8c me ferez aufly Içavoir en quel temps 
te Compagnie Te pourra rendre a St. 
iu de Lolne « nfin que j'y faflc rrouvçr I« 
3mmis<iu Trci'uricrde l'extraordinaire de 
es guerres, & <jue j'envoye l'ordre & la 
oute que ladite Compagnie aura.a fuivre 
3UV fon Rendez vous. Sur ce , je prie Dieu, 
loa .Couftn , vous avoir enfalainte garde, 
fcrit a Paris le dernier jour de Decem- 
re,i62j'. 
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MONSIEUR I>»HERBAULT 

aMonfieur le Marefchal. 

jVI o N s I EUR. 

Ce courrier ell arrivé en cette Ville le 16 
de ce mois au matin, fie m'a rendu la def^ 
pefche dont vous l'aviez chargé. Le Roy 
eftoit party la veille , pouraller alachafTe du 
coCté de Rufûi » d'où il n'eft revenu que 
d'hier au foifi de manière que je n'ay peu 
faire refoudre voftre rciponfe a fa Majefté 
plulloft que ce jourdhuy -, ce que je vous 
rcprefente, afin que vous {çicîJez qu'il n'y 
a point eu de temps perdu a cette expédition. 

SaMaiefté fait ample refponfe a vos let- 
tres , &c vous cfcrit li particulièrement fes 
intentions fur ce qui fe paficcn laValteline, 
que le n'y pourrois rien adjoullcr fans ufer de 
redites. Je vous repcteray feulement, que: 
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lors qu'il vous plaira mettre en confidera- 
tion, que l'ordre donné a Monfieur le Mar- 
quis de Cocuvrcs , pour trouver quelques 
moyens d'accord ôc de reconciliation entre Ie« 
GrifonsSc les Valtelins, eft un ordre com- 
pris en rinllrutSlion qui luy fut donnée au 
temps qu'il partit d'auprès du Roy , 8c qui 
luy a efté renouvellé de temps en temps , 
comme une chofe defirable 9 que vous n'au- 
rez pas occafiun de vous plaindre , & de 
^ous en picquer i auffy peu le Nonce aura il 
fujcd: de s'en formaliler , puifque ce projeâ 
d'accord , qui regarde principalement Ja 
fouveraineté, s'entend cftre volontaire , li- 
bre & amiable, l;ms que ledit Sieur Marquis 
intcrpofe le nom & authoritédu Roy, (i ce 
ij'eftoit pour faire confentir les Grifons aux 
conditions & feuretés nccefTaires pour la 
Religion Catholique & la liberté des Valrc- 
lins. 11 fera, Monfieur, de voflre pruden- 
ce de faire refledlion fur ces raifons» pour 
furmontervos premiers fcntimens, 8c pour 
les employer contre ceux qui voudroient 
s'oppofer aux fincer^s intentions de fa Majef- 
té , 8c puifque vous avez trcs-judicieulç-' 
ment reconnu ledeflein dudit Nonce, qui 
eft de faire durer cette negcciation, pourfe 
rendre confiderable , ufez des remèdes ne* 
ceflaires pour le combattre doucement , pro- 
teftezen tous vos offices , au nom du Roy . 
la révérence 8c obfcrvation filialle , que fa 
JMajcfté veut portea- au Pape , fon inclina- 
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tion & rcfolution entière a rcll.iblîfTcmcnc 
des Puretés requifcs pour la Religion Ca- 
tholique , fans neantmoins vous rendre fuC- 
peétaiix Protellans , gcconriniiez rousjours, 
s'il Te peut , d'entrcTenir correfpondencc 
avec le Nonce, Y><^ur l'avoir moins contrai- 
re en voftré négociation. Qjant audit Sieur 
Marquis de Cœuvres, ce q -e le Roy vous 
efcrit de la correspondance neceifaire pour 
ibnfcrvice, & ce que vous mefme en pour- 
rez juger , par voftre prudence, m*empeiche 
d'en dire davantage. L'on ne doute point 
que Ces intentions ne Ibient (încercs en ces 
affaires publiques , & l'on croit que voiis vous 
y pouvez confier. J'adjouftc qu'il eft vray , 
que vollre négociation fait giand efclat en 
toutes les Cours des Princes, & principale- 
ment en la Cour de Rome , que tous les fer- 
viteurs de fa Majefté en attendent de grands 
effets , 8c que chacun la regarde comme le 
moyen plus puifl*ant 8c plus affcuré , pour 
réduire les Efpagnols au point des juftes in- 
tentions de fa Ma'jefté j de manière que vof- 
tre employ eft eftimé tres-glorieux & très-im- 
portant , & l'on ne doit compter que par 
accefToirece qui fe fait dans les Grifons & 
Vaîteline, au regard de voftre entremile en 
Suifle, ou fe doit fondre la Cloche, Je vous 
dis donc, Monfieur, comme vuftre fervi- 
tcuT , que vous ne devez pas vous y ennuyer, 
& que les commencemens de voftre négo- 
ciation font trop beaux , pour ne pas les pour 

L 1 fui- 
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luivrc jufquesau bout. Ils font cfpercr de 
tous un notable tidvantage aux affaires de fa 
Majefté, £cj*efl;ime quela gloire, que vous 
y acquererez en voftre particulier , furpaf- 
iera encore celle que vous avez remportée 
dutraittéde Madrid. Il fera bien nccefîaîre 
que vous teniez avec Monlieur de Bethune 
bonne 8c fréquente correfpondance fur ce 
quifcpaffera , afin que fi le Nonce perfifte 
en fa niauvaife humeur, comme je le crains , 
que vous eflayez de retirer les remèdes de la 
fource , pour l'adoucir . Nous y contribue- 
Tons de noftre part nos ofiices ordinaires ^ 
mais les effets n'en peuvent eftre que tardifs , 
acaufede ladiftance des lieux. Vous verrez, 
parla lettre que le Roy vous efcrit , comme 
félon voflre advis fa Majefl:é agrée la levée 
d'une Compagnie fous le nom du Colonel 
Amrin, outre lestlix du régiment dont elle 
Juy a donné la charge. Je parleray a Mef- 
fieurs les fuperintcndans, pour faire rendre 
aupluiloft lamonftrea St. Jean de Lofne, 
5c a Monfieur de Beauclert, pour envoyer 
rordre&la route, que la Compagnie aura 
a tenir, qui fera fans doute femblablea celle 
des dix Compagnies. Ilferaauffy neceflàire, 
que vous nous informiez du temps qu'elle 
pourraarriver afaindt Jean de Lofne, afin 
que les officiers s'y trouvent a point nommé. 
J'ay bienconfideréceque vous me mandez 
furcefujedl, touchant Monfieur Miron, a 
quoy il n'efchct aucune rcfponfe. Je ne 
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dois pas auîTy obmcttre , que ledit Sieur 
Miron exaltant vollre conduitte & voftre 
magnificence en toutes choies , le loiie cnco- 
res infiniment , en fbn particulier , de la 
courtoilic dont vous avez ufr envers luy » 
l'ayant admis, par dcfl'us les termes de vollre 
inllru£tion,en la diftribution des ordonnan- 
ces pour la diflribution des deniers: ce qui cil 
en eîfe(5l conforme aux afleuranccs que vous 
nous aviez données, que vous rendriez le- 
dit Sieur Miron content, lequel j'ay fait va- 
loir près f\ Majedë comme je dcvois, qui 
véritablement y a donné grande approba- 
tion. C'elt la rcrponfe que j'ay a faire aux 
poinéis prindpaux des trois Itttres qu'il vous 
a plu m'cfcriie, des vingt & vingt un de ce 
mois , qui a voient efté devancées de peu 
d'heures de celle du 12, avec lelqudlcs j'ay 
receu , entre plufieurs papiers , la lettre que 
Monfieur le Marquis de Cœuvres avoit cC- 
critea Monficur Miron, que je vous renvoyé, 
afin que vous en conlîderiez les termes , biea 
efloignés des opinions dudit Nonce , qui , 
en tout ce qui touche ledit Marquis, vous 
doit eftrc furpc<5t , pour les pointillés qui 
iefont cy devant paflees , auxquelles ce Mi- 
niftreert fort fujct. Si vous les évitez fur les 
occurrences prelentes , ce fera un grand cf- 
fcdtdevoftre adrefle , 8c qui vous donnera 
beaucoup de Facilite en voftrc négociation. 

J'ellime que vous elles mieux informe 
que nous des afîàires d'Italie, par le com- 
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mcrce que vous avez eftably avec les Minif- 
très du Roy, & par la proximité. Je diray 
neantmoins, quclcs derniers advis que nous 
avonsdeRome, qui font du 6 de ce mois, 
portent , que le Lcgat y cftoit aflcuremcnt at- 
tendu cinq ou fix jours après, que Ton te- 
noit la promotion des Cardinaux afleurée 
pour le Roy, Scque ledit Légat partiroit le 
joou 11 du mois prochain , pour aller en 
Efpagne.voyage recherché ardemment par Jes 
Elpagnols, &quc ledit Lcgat monftroitde- 
firer avec la meime pafllon que celuy de 
France, bien qu'il fuft Cv:)nneu, qu'il recule- 
roit de beaucoup la conclufion de la paix. 

Les affaires de ce Royaume fubliftent en 
mefmeeftat. Ceux de la Religion , particu- 
lièrement de la Rochelle » perfevcrcnt en 
leur rébellion : Ton advanre aufTy tous les 
préparatifs necelTaires pour le bloccus de ladi- 
te Ville, tantpar mer que par terre, & dans les 
autres provinces Ton continue a pourfuivrc 
Jes rebelles , félon leur defobeiflance. Ce- 
pendant Ton nousalTcure , que ceux de la 
Rochelle doivent envoyer une deputaticm au* 
Roy de nombre de leurs principaux habitans, 
pour luy demander encore une fois la paix, 
avec des fubmiflTions plus grandes qu'aupa- 
ravant. Les autres Villes feront le fcmbla- 
blej faMaiefté pourra ufer de cette bonté, 
que de les faire entendre,fans difcontinùer ny 
relafcher neantmoins fes progrés , 8c prendre 
la vefolutionplu^ (rpnvcnablc a fon authori- 
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té 8c au bien de fon fervicc. Sur ce, je vous 
baife tres-humbienicnt les mains & vous fup- 
plie de nie croire touûours, Mondcur, vof- 
tre trcs-humble & t(fc£kionnê lèrviteur. 
Pliilippeaux. A Paris ce dernier jour de l'aa. 

Lettre 

D z 

MONSIEUR LE MARESCHAL- 
aM^. HerlfauU du 1 1 Janvier. 

M O N s I E U R . 

Je ne fçay pcril]ue pas par ou je dois com- 
mencer cette lettre icy , ny quand je U 
pojrray finir , tanrj'ay dedivcrfes choies 2. 
vousefcrire, Sc.tant elles font cont'ules en 
mon cfprif. Je fuis enfin efclaircy de tous 
mes doutes par les lettres du Roy , & les voG- 
très, du dernier Dccembre.J'ay compris clai- 
rement les intentions. Il m*a expliqué nette - 
ment les principaux poin«^s de mon inftruc- 
tion ; i\ m'a fait amplement fçavoir , pour ce 
qui ell des négociations d a M .^r^uis de Cocu- 
vres , ce qui , par oubluuce , ou autre- 
iTicnt, avoit eftecelé a mon partemcnt de 
la Cour. Il m'a finalement déclaré franche- 
ment, que ledit Marquis elloit fon Arabaf- 
ûdw'Ur aux Grifons , & que je n'avois aucune 
chofe a négocier pour fon fervice a ces peu- 
ples là, m'ordonnant de continuer en Suif- 
fe les bons fer vices que j'ay desja hcureufc- 
nicat commencé de luy rendre. Je vousad- 
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voue, Monfieur , que je ne fus jamais fi ef- 
tonné ny furpris , car la tempefte n'eft venue 
d'où , 'attendais la moiflbn : je croyo.s af- 
fcurement . que le Rôy defrendro.t au .Mar- 
quis de Cœuvres de fe méfier defdrmais.d au- 
?une négociation ny entremife aux Grilons, 
& qu'il luy ccmmanderoit de le contenir 
dans les Limites de fa charge de Lieutenant 
gênerai en fon armée de l^/^^^^l'^^^ f 
fontrairc . il me deffend de me mefler de 
affaires des Criions, qu'il n'a pas en end « 
comprendre dans la commiiîion qu '1 m a 
donnée. Quoy , Monfieur, les Gr.fonsne 
fo'ntils^ointdelaSuifll-? Non . fi h^O ' 
Hiandie n'ell point de la France. L« y/^': 
lins, font ils point de la.Su.ne ou lAbbe 
de St. Gai, ou les autre.-^ allies? Le Roy ne 
les entendu pas comprendre dans ma com- 
niiffion ? Pour qu'elles atitrés affaires ni ^ 
elle efté donnée, que pour celle des or|- 
Ibns? RffTouveriez vous', s'il vous PÎ^''^ 
lors qu'avec tant de refîrrance,!k piuift a Uicu 
que j'yeufTeprefevcré , je tafchois d'affran- 
chir mesefpauks du fardeau de cette malheu- 
reufe Amballàde , dont on r^ie vouloit ch.ir- 
ger , je reprefl-ntois au Roy , que ledit Mar- 
qiiiseftoit très- capable de le bien fçry'^ 
cette commifTion , que je faifoîs'côtifciénce 

de- le détrôner & d'eitre Miniftre du del- 
pîaifir qu'il en dcvoit recevoir, vous oppO' 
îaflcs a mes raifôns la ncncffité de ma per- 
sonne , demandée avec inftaace des fervi- 
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teurs que le Roy a en Suifle , fans laquelle ils 
ne pouvoientel'pererny attendre aucun bon 
fuccez , Se que le Roy avoît fari^^ait ic 
Marquis de Cœuvrcs, a qui il oftoit la qua- 
lité d' A mbafladcur, rhonnorant de celle de 
Lieutenant gênerai en ion armeé de Valtc- 
line, qu'il avoit de longtemps ardemment 
dciireé j reflbuvenez vous aulVy , s'il vous 
plaill.quelorsqueje remonilray , qu'il ne 
meferoitgueres honnorable, elhmt Maref^ 
chai de France & Colonel gênerai des Suiil 
fcs , qui font deux charges de guerre, d'aller 
en qualité d'Ambafladeur en un pays ou un 
autre faifoit celle dégénérai d*arméc, il me 
futrefpondu, quelc biendu fervicc du Roy 
Je requeroit ainl'y , & que ma perfonnc por- 
toit avec elle fa dignité, qui ne feroit point 
ravalée par cette fonûion } maïs que l'on 
m'ait jamais dit, qu'il euft quelque commif- 
iîon particulière de traitter qui ne deuil cef^ 
fer a mon arrivée en Suifle , vous pouvez 
bien juger, ouque jen'en ay rien f(;cu , ou 
que je n'y fuffe pas venu j je n'euile pas pris 
Ja moitié d'une Ambailade, que leMart^uis 
de Cœuvrcs tulï exercée toute entière : Je 
pcnfc , Monfieur , que vous ne me l'euiTiez 
pas propofé, & que le Roy ne me i'cull pas 
voulu offrir i fà Majefté me mande, que dans 
mon indruélion il n'a pas fpccitié les Gri- 
fonsj ileftvrayi maisqu'en eftoit il befoin? 
les lettres que le Roy leur a envoyées par 
m oy , Tordre de les appeller a la Dictte Se tm 
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commifflon , quîhcconliftequ'atraîtterde 
leurs imerefts, m'ont ils peu permettre d'en 
douter quand vous m'avez, p.arlé j 6c mon 
inftruftion m'a ordonné de garder une bon- 
ne correfpondance avec les Ambafladcurs du 
Rôy, qui avoient quelque relation avec les 
affaires des Grifons ; vous avez fpeci fié Mrs. 
de Bethune» d'Aligrc & Claude Marin,pour- 
quoy m'a on expreflcment celc le Marquis de 
Cœuvres , Ambaflàdcur aux Grifons,avec le- 
quel les affaires du Roy requièrent qucj'euf- 
fc une plus cftroitte correspondance qu'avec 
ces autres là?pourquoy dans mon inftru6lion, 
qui efl li grande & ample, n'y avez vous 
inféré un feul mot de cette négociation , 
commifc audit Marquis ? pourquoyne m'a- 
voîr dit que c'efloit une affaire qu'il avoit 
commencée, Se qu'il eftoit important que 
je luy laifTalfe achever? il femble que Von n'a 
voulu rien obmettre de tout ce qui pouvoit 
rendre Taffront , que j'ay receu ,pluscom* 
plct 8; entier , foit que Ton l'ayt voulu def- 
guîfer ,pour me faire paffer pour fot ou pour 
cnfimtou refcallcr ou faire paroilîre^pour me 
deshonnorer dans le monde , & me decredi- 
terenSuilfe, voire mefme aux dcfpens 8c a 
la ruine des affaires du Roy ; car il n'eft pas 
moins dommageable pour fon fervice que 
honteux pour moy, qu'il m'ait envoyé icy 
traittcr une affaire tandis qu'il la faifoit con- 
clurre différemment par le Marquis de Cœn- 
vres, qui ne l'a pas fait reuflir, comme je 
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< wéim« vousdiray cyapres, mais qui pourroft bien 
■^[IJJJ^ cftrecaufe que ce que je traitte ncreùfllra 
pas aufTy. Permettez que je vous demande , 
Monneur, puilque le Marquis de Coruvrcs 
a en charge , il y a plus de fix mois , de moy- 
enner cet accommodement entre IcsValtc- 
lins&Grifons, pourquoy il nel*a pas exé- 
cuté dés qu'il eu a en ordre, ou pourquoy 
l'entreprendre a mon arrivée , ii ce n'eft 
pour faire que la Republique de Vcniic , Mr. 
de Savoye 6c les Cantons protcftans , qui 'dc- 
iîroient l'accommodement pluiloll en la ior- 
te qu'il prerendoit qu'en celle que je veux 
pratiquer, troublent maintenant ma négo- 
ciation ,ouils ne défirent non plus que ledit 
Marquis? Pourquoy lors que les Cantons 
Catholiques fc déclarent peur le Roy , pour- 
veuquelafêurcté de la Religion & l'efta- 
bliffement des officiers Catholiques foient 
compris dans l'aiSte de reftitution de la Val- 
teline , l'on veut en donner ombrage de trait- 
ter ladite reftitution par une autre voye , leur 
perfuadant que ce dernier article n'eft pas 
agréable au Roy ? pourquoy mettre le Non- 
ce en telle allarme fur ce iubj<rct qu'il en re- 
niie maintenant toute forte de pierre contre 
nous? pourquoy finalement ne vouloir dif- 
férer jufqu'ace que l'oncuft veu ce quej'aii- 
rois peu faire reufîir en cette DicttP i puif- 
que fix mois , qui s'cftoient efcoulés entre 
l'ordre 8c l'exécution monftroient bien, 
^^ju'iln'y avoit rien qui preflaft & qui nciè 
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peiift encore retarder. Un de mes ami^ , pour 
meconlblcr, me veut faire croire, que ç*a 
eftépar luvprifequc Mefmina extorq ué cet- 
te commiflion d'Ambafladeur , afin decon- 
ferver au Marquis les mil efcus d*appointe- 
mens par mois qu'il en fouloit tirer 5 mais fî 
cela eftoit , on luy pouvoit bien laiflcr la 
qualité, luy continuer les Gages & luy in- 
terdire la fonction : Enfin, Monfieur, de quel 
cofté queje me tourne, Scplus jeconfidere 
tout ce procédé, plus je trouve de chofes 
aconfidcrer, & plus je remarque de caulcs 
dénie plaindre de Tindigne traittementque 
j'ay receu du Roy 8c de mes amis, qui ont 
efté Miniftres pour me tromper , 8c plus je 
maudis l'heure en laquelle j'ay accepté cette 
funefte Ambaflade , 8c le jour que j'en fuis 
venu prendre polTcffion , 8c plusje fais d'im- 
précations au Ciel qu'il m'cnvoyc de plus 
îenfîbles aflFrons , fi j'accepte jamais au- 
cune Amballade, queje n'en ay receu a celle- 

Mes plaintes ne finiroient jamais , non plus 
que le fujet quej'ay d'en faire,liDieu ne m'a- 
voit donné en mefme temps une petite con- 
folation , quivange en quelque forte le tort 
que j'ay rcçeu i la fortune s'eft réduite au 
train de la raifon, elle m'a rendu cequele 
Roy m'avoit indignement ofté 5 lesGrifons 
m'ont envoyé leurs Députés, après avoir 
rejette les proportions du Marquis deCœii-^ 
vres , Se refufcnt de plus le reconnoiltrc j 

ils 
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i\s ne veulent avoir afiFaire qu*.i moy, (è fous- 
mctrcnta ce que je voudray ordonner pour 
leurs affairs , tant ils ont une grande confian- 
ce en ma probité, & bonne opinion de ma 
perfbnne ; dcforte, Monfieur , que bien q ue 
le Roy m'ait dégrade delà qualité d'Ambai- 
fadenr aux Grifons, ils m'en confcrventla 
fonction 5 le mal, que l'un m*a voulu faire, 
reiifl'it a mon advantage j car Monfieur le 
Nonce eft au bout de l'es fineflcs& n'a plus 
rien a nous reprocher. Les Cantons Catholi- 
ques , de livrés de l'apprehenfion de la né- 
gociation du Marquis de Cœuvres, (e por- 
teront franchement a fui vre les intentions du 
Roy , & moy j'en demeure d'autant plus 
accrédité parmy les Suilîcs, qui s'imaginent, 
que mon authorité a diflipé les pra^fliques 
dudit Marquis. Je ferviray dignement le 
Roy, quelque degouft qu'il ne donne , & 
qu'il fafle ce que fes ennemis défirent, qui 
eftde deftruirece peu de crédit qucj'ayen 
Suifle, ou je puis dire , fans vanité , queli 
je n'y advance rien pour fon fervice, que qui 
que ce foit que l'on y envoyé ne reufTira pas» 
nonpasmermc voftre grand & judicieux 
Miniftre le Marquis de Cœuvres, qui a fi bien 
agy en l'affaire , qu« vous luy avez commifè 
& a moy celée. 

La Dictte fe tiendra Lundy prochain , en 
laquelle Monfieur l'Ambafladcur ordinaire 
&moy ferons ce que doivent faire de bons, 
fidds & habilles ferviteurs , & me promets 

de 
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de les porter a ce que je leur demanderay » de 
la part du Roy» encorcs que j'aye a com- 
battre tout a la fois le zele 8c le fcrupuledes 
Cantons Catholiques, la malice du Nonce, 
les rufes des Efpagnols , Popiniaftreté des 
Cantons proteftans, les finefles de Mr.de 
Savoye , les maximes d'Ellat des Vénitiens 
8c Pintereft 8c profit des particuliers : Car 
pour les propofitions du Marquis deCœuvrcs, 
elles font desja deftruites , 8c ne pourrons 
refifter aux importunités des créanciers du 
Roy, mes plus preflens ennemis , qu'en 
leur faifant un pont d'argent , fi vous me 
faites prompteraent fournir les matériaux 
quMl faut pour le conftruirc. Je ne promets 
de furmonter , avec mon caquet , mon foing 
8c mon crédit, toutes les autres difficultés. Si 
ce bonheur m'arrive , Monfieur,je prétends 
n'avoir plus rien a faire icy, 8c de n'y re- 
cevoir aucune nouvelle commiflion, ayant 
efté trop maltraitté en cette première 5 aufly 
bien n'y fçaurois je plus fcrvir avec fatis- 
faftion , pour le fignalé affront que l'on m'a 
voulu faire recevoir , lequel me rendra fage 
pour une autre fois, 8c m'apprendra a mieux 
confiderer 8c tiplufcher toutes chofcs avant 
que de m'embarquer , non pas a une Ambaf- 
fade , celle cy eft la dernière que je feray de 
ma vie , mais en quelque autre commiflion 
que ce foit. Qu^ant aux deux derniers poinfti 
de la lettre du Roy, vous luy oftcrez, s'il 
vousplaift, l'apprchenfion qu'il a que je me 
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iffe Tec^uîre par Monfieur le Nonce , de qui 
connois les intention!; toutes contraires a 
DX\ fervice , & pour la bonne correfpondan- 
e, qu'il deiire & ordonne entre Monfieur 
e Marquis de CoeuvrcsSc moy , je mcttray 
)eine delà confcrver toute entière ; lefer- 
/îce de fa Majeflé le requiert, je fuis fon 
amy , Se n'ay point a me plaindre de ce qu'il 
a fait , ayant eu raifon , pour fon particu- 
lier, de le faire. 

Vous ferez voir ou fupprîmerez telle part de 
ma lettre au Roy & a les Miniftres, que vous 
leiugerez a propos. Je ne luy efcris point, 
pour n'avoir rien a luy mander que des plain- 
tcsqu*un maillre ne reçoit jamais bicnde- 
pres , 8c ne confidcre pas quandelles viennent 
deîoing. Je ne luy veux mander que tout ce 
que)eferayde bien & d'utile pour fon fer- 
vice, dequoy j'efpere que cette Diette me 
donnera matière. On a efcrit de Lucron com- 
me ce Canton fe difpofe a me donner leur 
déclaration pareille aux autres , bien que 
Monfieur le Nonce foit venu parler a leur 
alfcmblée, & y porter un bref du Pape, 
pour les en deftourner. J'efcrivis, il y a huit 
jours, au Colonel Amrin, leur Advoyer , une 
lettre, dont je vous envoyé une copie. Je 
vous envoyé aulfy Taéte que ceux du Can- 
ton de Solleure m'ont donné, conforme a 
celuy de Schuitz. Ceux de Fribourg & d'Un- 
dcrvaldont remis a cette prochaine journée 
a s'en déclarer 3 les derniers gagnés par lef 

faction- 
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fadionnairesd'Efpagncqui ont prévalu a leur 
aflemblée , ceux de Fribourg difpofés par 
les Jeluilles a fui vre les volontés du Nonce j 
C'eft de quoy}e ne me.foucie gueres jcar l'un 
ny l'autre Canton n'ont aucun pafTage qui 
foit important a fermer, 8c de plusj'efpere 
de les faire conformer aux autres a la Diette, 
forcés qu'ils feront de fuivre la pluralité des 
opinions. 

Je vous fupplie tres-humblement, Mon- 
fieur, de faire trouver bon au Roy, fila der- 
nière voiture ne vient complette & au temps 
que l'on mel'afaitefperer, quejelaifleefpe- 
rer a Monfieur l'AmbafTadeur ordinaire le 
foin & l*importunité de contenter ceux a qui 
on doit faire les dirtributions. 

Comme aufly de luy vouloir demander 
permilTion , pour moy, de pafler par la Lor- 
raine en m'en retournant, &d'y demeurer 
huit jours , pour donner ordre a quelque 
peu de bien que j'y ay 8c en Allemagne, 
lequel les fublti tut ions m'ont empefche de 
vendre pour defpendre a fon fervice , 8c an- 
cas qu*il me le permette, il faudra une let- 
tre de fa Majefté pour Monfieur de Lorraine, 
ainfy que l'on a accoullumé d'en efcrire aux 
Princes , par TEilat defquels fes AmbalTa- 
deurs doivent palTer, fans avoir autre chofe 
a traitter que de complimcns. 

Vous me ferez aulfy la faveur de donner 
ordre que la Compagnie Suifîe, qui cft en 
garnifoa dans l'ifle d'Uleron , foit fatisfaite 

de 
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dcploficurs monftrcs , qui luy font deues, 
dont les plaintes viennent jufqucs icy , Se 
que puis qu'elle eft du corps du régiment de 
la garde du Roy , elle foit aufly payée doref- 
navcnt par les Treforicrs des gardes, com- 
mclcs autres Compagnies. 

Je ne vous mande rien de la Compagnie 
du Colonel Amrin, Monfieur l'Ambafladeur 
Miron, qui a commencé cette levée , l'a- 
chèvera , s'il luy plaift , & moy ma longue 
ôc importune lettre , pai- l'aflcurancc que 
je fuis Sic. 

D B fliiÉ'â' RATION 
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CANTON DE SOLLEURE. 

Nous, TAdvoyer & Confeil de la Ville de 
Sullcure, conteflbns £c certifions pu- 
bliqueraeat,par la prefente , qu'ayant ce 
iourdhuYVcu& bien cunfideré le contenu 
à^V^bfàmd de la journée tenue a Lucerne les 
lo, I I & Il du mois de Septembre dernier 
de l'année lôif, concernant la cloaurc des 
paHu-e^, & fur ce nous ayant eftc prcfente. 
par l'Tiluftnrr.me Prii^ce le Sieur Fraiiçoisde 
BaObmpierre, Confeiller de fa Majelle très- 
Chrcfticnne. Chevallier de les Ordres, Ma- 
refchal de France , Colonel gênerai des Suil- 
fes eftans au fervice de faditc Majefte , Se toa 
Ambafladeur Extraordinaire au pais des 

Ligues de Suilfc & Walkz, comme aufly 
o - par 
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par l'illuftre Sieur Robert Miron, aufly Con- 
fciller du Roy & fon Ambaflàdeur ordinaire 
audit païs des Ligues & Grifons.une ample 
déclaration de la refolution que nos chers 
& anciens alliés du Canton de Schuitz 
prife fur ledit abfcheU , touchant les pilla- 
ges , le contenu de laquelle déclaration nous 
avons bien au long entendu , 8c encorcs que 
nouseuffions eftimé, que nofdits chers al- 
liés de Schuitz nous euflènt, comme d an- 
cienne couftume , premièrement advertis 
de la refolution par eux prife fur ce fuje", 
neantmoins efperans nofdits chers allies, 
quelaclofture des paffages fera un moyen, 
par lequel la reftitution de la Valteiine, de 
Cjiiavcnnes & de Bormio fe pourra faire, 8c 
caufer une bonne paix entre les deux poten- 
tatz de Fr;»ace 3c d'Efpagne i c'eft pourquoy 
nous agréons S:' confentons auffy a lad'^^ 
déclaration de nos chers alliés de Schuitzi 
làns toutesfois le préjudice de Talliance que 
nous avons avec la Majefté tres-Chreftiennei 
& qu'en ladite Valreline, Chiavcnnes & 
Bormio , nuftre vraye religion Catholique» 
Apoftolique 8c Romaine , fera aflèurée , Tans 
qu'aucune autre qu'icelle y foit exercée, & 
qu'aucuns officiers non Catholiques n/^ 
pourront eftre eftablis i femblablement, qi^c 
lesGrifonsfatisferont entièrement aux arti- 
des qu'ils ont accordés & promis d'oblcrveri 
touchant TEglife , avec le Nonce de fa Saine- 
tçté, Screfervonsaufly l'alliance hereditai- 
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re qtie nous avons avec la Maifon d*Auftri- 
che, cfperant que la Majefté tres-Chrefti- 
cnne donnera contentement & latfsfaéiioa 
a fa Sainéteté , dont nous la prions très -hum» 
blcment, comme nous prierons femblable- 
ment fa Sai ndletéacequ 'il luy plaifè accep- 
ter bcnignement 8c paternellement , pour 
la paix £c repos de toute la Chrellicnté , les 
contentements 8c fàtisfaâions que fa Majefté 
tres-Chrefticnnedefireradeluy rendre; en 
foy dequoy nous avons fait appofèralapre- 
fcnte le fceau de nos armes. Fait le 29 Décem- 
bre l62f. 

Lettre 

D E 

MONSIEUR D'HERBAULT 
/I W. le Aiare/chal. 

jN^Î O N s l EUR. 

J'cftimeque voftre Courrier, quî partît 
d*icy il y aura demain huict jours , fc fera 
maintenant rendu en SuiiVe , avec les defpeC- 
chesdu Roy en rcfponfc de> autres. Depuis 
ion départ nous n'avons eu aucunes nou- 
velles de vos quartiers j j'cfpere que ce jourd- 
huy l'ordinaire de Lion nous eu pourra ap- 
porter. Les dernières que nous avons de 
Monfieur le Marquis de Cceuvres font du 
18 du mois, qui nous confirme , qu*iî gar- 
de cette circonfpeétion , de laifler liberté 
entière aux Grifons 8c Valtelins en ce quifc 

de. 
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devoit traitter parmy eux dont neantmo.n 
il n'attendoit pas grand ^^^^ l'ifj^, 
difficulté , que les premiers font de s accom 
^oder aux Vfes qui ^nt ^^^^^^f « 
Religloin. Nous attendrons de pl^ f I"^" 
liers nouvelles de fa part 8c des ^o^^^l^^^^ 

progrés de voftre neg^^f ' 
chacun efpere voir reuUir de g" ^ 
tages. pour le bien des affaires publiques CC 
pour la réputation de fa Majefte. 

Les armes font en une profonde tretve 
dans l'Italie, acaufede 1^ Rigueur de la la.- 
fonjestroupeseftansdepart fie dj^utre^' 
tirées dans les Grifons. Avant le départ de 
Monfieur le Conneftable, qui s en eft re- 
tourné en Dauphiné, ilaefle prisrefolution . 
entre lu/ 8c Monfieur de S^voye, avec la 
participation du Refident de Venife . de 
faire toute diligence pour alfemblcr de part 
& d'autre les troupes , au nombre porte pa 
la Ligue , dans le 8 du mois prochain , po" 
entrer le if enfui vant, tant du cofte ûe 
Piedmont que de Venife, dans 1 Edat de 
Milan. Le Roy fait préparer 8c difpofer tou- 
tes chofes pour cette fin , 6c a donne des or- 
dres 8c commandemcns très exprès a 
Marefchal de Crequi de repaiferJes monts, 
pour prendre la conduittc de l'armée : quant 
a Monfieur le Conneftable , la rigueur de 
cette faifon , qui apporte quelques incom- 
modité afafanté. a donné fujca: a faMa- 

iefté de l'en difpenfer. 

*^ Nous 




Nous tenons a prcfcnt Mr. le Légat arrivé 
a Rome , félon les derniers advis de Mon- 
iieur de Bethune , qui miintenant font d'af- 
fez vieilles dates. Ledit Légat faifoit fo» 
compte de demeurer peu de jours près du 
Pape , d'afTjfler a la promotion des Cardi- 
naux , 8c de partir le lo ou ii de ce mois, 
pour aller en Efpagne, voyage qui n'eftoit 
pas approuvé par les fpeculatits de la Ville de 
Rome , parce qu'il fcmbloit devoir appor- 
ter grand reculement a la concluiion de la 
paix, acaufedu temps que ledit Légat fè- 
roit obligé d'employer , pour aller a Madrid, 
pour y traitter & pour revenir en lieu ou fa 
Majeftépeuft intervenir. Nous verrons par 
les premières depefches de Rome fi ces con- 
fiderations ne feront point changer 
d'ad vis au Pape & aux Efpagnols mefmes , 
qui défirent la paix. 

Pour le regard des affaires du Royaume, 
elles fubfiftent dans leur mefme aifiette . 
MonfieurleMarefchaldcThemines s*eft ad- 
vancé des logemens fort proches de UVille de 
la Rochelle , pendant l'indifpofition de Mon- 
fieur le Mare&hal de Praflin , dont il efpere 
incommoder & ferrer grandement les Ro- 
chellors. Cependant leur Deputation , dont 
ilaeftc cy devant cfcrit , 6c arrivée, rédui- 
te au nombre de deux pevfonnes , qui 
jufques a prêtent n*ont tait aucunes propofiti- 
ons agréables j de forte que fi dans au jourd- 
huy , ou demain , ils ne parlent plus clai- 
re- 
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rement , ils feront incontinent renvoyés fans 
cftre admis près du Roy. Ces Rebelles fc 
flattent de quelque fecours que leur promet 
Monlîeur de Soubize : ils efperent aufly eftre 
afliftés des Anglois , & croycnt que les Eftats 
retireront les Vaifleaux , c|U*ils ont dans l'ar- 
mée navale de fa Majefte ; leurs efperances 
n'ont aucun fondement afleuré3 ncantmoins 
lesadvîs ne font pas mefprifés, car s'ils ne 
fe vérifient en tout , il eft a craindre que ce 
nefoitcn quelque partie. Suroe,je vousbaile 
tres-humblcment les mains, Sc^fuis. &c. a 
Paris ce 1 1 Janvier. 
Monsieur. 

J*adjoufte ce mot % pour vous dire, que 
nous venons de recevoir prefenicment advis 
que Briffon furprit le Bouzain le premier jour 
de Pan. L'on efpere qu'il fera bien toft repris, 
mais ce ne fera pas fans perte. Je vous fupplie 
de donner paît a Monfieùr Miron de cette 
mauvaifc nouvelle , Se de faire envoyer par 
lesvoyes ordinaires a Monfîeur le Marquis 
le Paquet cy inclus. 

Acte 

D X 

MONSIEURleDUCdeS A VOYE\ 

de Monfieur le Comejiaéle ^ du Ke fuient 
deVenife , pour mettre leurs fermées 
en Campagne. 

Ayant la Republique Jde Venife fait fça- 
voir, par Monfieur d'AUigre, Ambaf- 

fadeur 



£ N Suisse. 163 

fadeur de fa Majeftc auprès d'elle . 5c par fon 
Rcfidcnt auprès de fon Altefle , que les dif- 
ficultés qu'elle faifoit d'entrer en armes 
dansleMilanois. confiftoient feulement ea 
la doute qu'elle avoit , que fa Majefte ny 
fon AltefTe euffent les troupes portées par 
la Lieue , fadite Altefle & Monfieur le Con- 
neftable ont fait entendre audit Sieur Prefi- 
dent,^ que fa Majefté aura les troupes por- 
tées par la Ligue, comme au fl"y fon Altefle. 
pour attaquer l'Eftatde Milan dans le 8 de 
Fevrrier prochain . auxquelles on donnera la 
monftre générale fur les frontières d'icckiy. 
afin que Meflleurs de Venife fe puiflent 
n^ieux aflcurer que lefdites troupes font 
complettes,8c du nombre porte par 1 alliance, 
& eux en feront lemefme des leurs, & fera 
député de part & d'autre pour cet ef^a , dans 
le fufdit temps , afin que fà Majefte & fon 
Altefl-efcachent aufly qu'elles font enl eftat 
qu'elles les doivent avoir , pour exécuter , 
tant les uns que les autres , leurs entrepnfcs 
rroiettéesfurl'Eftat de Milan dans le lydu 
Lefme mois, fans confommer davantage 
de temps 8c de defpenfe inutilement i mais 
fc prévaloir d'une conjoinaure en laquelle 
les Efpaenols fe trouvent maintenant li toi- 

bles ^^fpouv^"^^^ > ï^"'^ "'^"''''"i' ^n''^ '"r" 
treprife ! pour laquelle Monfieur le Connef- 

tablclaiJre^cy Monfieur de VignoUes, qm 
commandera généralement aux troupes de 
la Majcfté durant fon abfence , avec tout pou. 
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voir 2c authorité neceflaire . encorcs qu .m- 

père de s'y trouver a temps en P^^f 

L l'armée a Santhia kzj jour c u mo s de 

Décembre lôij, figne Emanuel .d Edigur 

ieres Sec. 

Lettre 

D E 

SON ALTESSE de SAVOYE 
a Monfienr le Marefchal. 

Monfietir le Marefchal , moii Coufin^ 
Je me resjouis grandement gu^ 
Roy fe foit rciblu de vous envoyer e 
Suiflej car j'efpere qu'avec voftrepre enc^ 
vous remettrez les affaires de ces quarn 
là conforme a ce qui eft necefTan^e pou^^ 
fon fervice , & le bien de tous Tes ie 
viteurs. Il m'a fait dire aufly , par 
AmbafiTadeur, qu'il auroit ^g^'^^^^^ 'A^ 
j'envoyanTeperfonne exprès , pour "^/"Y, 
avec les Amis & pcnfionnaires quej py ? 
Teffea de fès intentions , a quoy J obéis 
promptement , y envoyant le Prefident 
Monthou pour mon Ambaflàdeur, qui elt <Je 
mon Confeil d'Eftat , & je m'aOeure qu «j 
fatisfera tresbien a ce queje luyay ordonue 
furcefujet, mais particulièrement de t^J''^ 
ce que vous luy marquerez eftre neceflan" 
pour le ièrvice de fa Majefté & de vous fervr» 
comme il fçait que je veux que tous les miens 
faflent j car vous n'aurez, jamais perfonne au 

moflde> 
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monde, qui délire de le faire plus connoilhc 
qiiemoy. ny me puuvez obliger davantage 
que de m'employcr pour vous lèrvir. Etlur 
cetre vérité j'achevcray , laiflant en fa cré- 
ance la relation,queicluy ay commandée de 
vous faire, des particularités da fiege de Ver- 
rue, dela^onteuferetraitte qu'en ont faite 
les àp:ignoIs , &dc^a gloire que les Armes 
defaMajerté, qui font icy , s'y lont acqui- 
ts 5 fur quoy je demeure, Monlieur le Ma- 
refchal , mon Coufm , voftre affcaionné 
Coufin a vous lèrvir. Emanuel du Camp 
de Crefccntin le vingticfme jour du mois de 
Novembre 1625-. 

Pr^tensiones 

Reverendijftmi 

EPISCOPATUS CURlENSrS 
trga tres-Ligas Grifeas, domus Dci & decem 
Jurifdtciionum , pro reftituttone tam 

' Jurium fuorum quam ve»erahi' 
* lis capitidi EccleftA Curï^ 
enfis Prtlatorumù* 
totius Cleri. 

AntiquiJJîmi olim florentijjtmi , ditijfrmt , 
nunc vero ob homtnum amentiam à" '^w'- 
torum tnjuriam , afflicitj/imi & mtferrtmi 
Eptfcopatus Curienjis ftatutum pertculofum 
S. D. M. exponi curavi , jura , ttem pojjejjt' 
mes \ reddttus EccleftA lihert ut i s exterminum)^ 
urium iic privilegtorum , ufurpationem . ty 
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ramiidem abhéireticis in Epifcopos, Citnonicos 
elerum Catholicos excrcitamyinvafionem bo^ 
norum Epifcopiy vcnerabilts Capitult, monafte^ 
riorum (jy* aliorum cenfuum redditufim infinua* 

Hifce juftis variis querelis commotus S. 
D. N. pro paterno erga Ecclefiam fidem^ue ca-- 
tholtcam [ho z.elo tntturindigno Ucet per [Hunk 
brezie Rom£ apud S.M.M fub Aymulo pifcHtorïs 
die 1^ yunyamo 1622 datum mandavit qui- 
bus bom,proprietatesyfruâius, redditHSyproven- 
tusyjura , obventiones ewolumenta Epifco^ 
fatus a detentoribus repetam nec ab illis occupa^ 
ri permittam cujus brevis brève fideltjfîmum 
tranfcriptum dominas repetis ad eorum petitio- 
nem commtinicavi qui S- D. N. invtâij/imâ 
Imperatori Hifpaniarum Régi , Kegi Galliarum 
^Ychiduci Leopoldo Gubernatori Mediolanenfi 
cBo pagis Helvetiorum fcrippt ac opportunum 
tnlhi in tôt tantifque rniferiarum ac malorum 
jlnSlibus peridîtanti auxilium ferendtim fan- 
Bijfme adhortatus eJl Ego ut obedientem deca 
multoties 'variis in locis quA ad Ecclefiam 
fpeclant una cum V. divis hujus EcclefiA Ca- 
tholicA canonicis Vjoetis exegi , ferio eos 
adrefiitutionem ténor um capitulai ionum Me* 
diûlani Lindanni ereBarum admonui: fed 
furdis verba feci, 

^UA vero Epifcopus Cnrienfistam fuo quam 
Viris Capituh prAlatorum éf^ totius in difiti- 
Bu y linguarum gratiA domus dei ^ decem 
Jurifdicîhnup^ funt quA fequuntur. 
- » Pri- 
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Trimo ut fiât refiitutio omntum JurifâïBio- 
num tam rerum fpiruualium quam tempera- 
Itum a Rhetts quocumque modo ex confe?ifH, vi 
feu popult voto aHatarum ab Anno entm i fié- 
ad ufque mandati implorant inter homines 
trium féiderum contra Ithertatem Ecclefiafit" 
cam, Jurifâtciionem ac facroi Canones ut in 
omnibus caufis Rhett ettam averti Catholtà ac 
fi vert ejfent Eptfcopi immtfcuerunt taiiter tU 
nec in caufi smatrimonialtbus judicium fxvti" 
tint vocarum , caftigant punierant, tn carce- 
ribus detinuerurit,Sententiam ad fuum libitum 
tuleruntM mortem condemnarunt , bona Ec^ 
clefiA -venduierunt, dtftraxerunt, inter fe ad li- 
bitum diviferunt quA Communitas Parochum 
arbttrio fuo conduxit & flures peregnnos 
apoftatas fugttivos, quorum opéra h&refes intro- 
duaéiM^rtas Ecclejiajlua vtolata é* 'W/î/i mo- 
res fuborti qu& omnia reverendis ad fuum 
Tribunal repttit jus fibi ufurfavit ordinariê 
ejus Offictalibus fpintualtbus curatores fuo$ 
numquamprAfentarunt, annïverfarïa abftw 
lerunt quorum redditus fibi refarvarunt, hdt 
nutem omma ad forum Ecclefu perttnere nemê 
eji qui dubitet , qtu omma reverendiftmus 
aucior ordinaria toUenes annullat . 

II. 

Exigit Epifcopus tam fuo quam Capituli pr^* 
latorum & Ciert nomme décimas ^Vrovent us ^ e- 
loniayimpofitiones taxant vivi é» omn:a alia bo- 
naperRhetos Helvtenfes , alienata proutomnes 
Cenfus m materta nbtgramimubifiligOy uâs 
cafeus»cafeum. Ai i 
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111. 

Repeth 'Epi/copus monafieria utriufque fexus 
fer RhetosoccHpat^f tam eorundem pertinent m 

IV. 

Zxigit Reditus ordinarios reftmtias omni- 
um cenfuum decimfirum injufié à Rhetis 
fojfejfarnm ab Anno ij"26. uf^ue adAnnum 
1623. 

V. 

• y uftum tendit lEpifcopus caducit4tem omni- 
um/endorum quéc Rheti haâems tam in ligis 
quam extra pojjederunt, eo qued Epifcopurn 
dornini feudi ad rnortem condemntirHnt. 

VI. 

Mandat Epifcopus ut in tôt tus Epifcopatus 
fui di/trilfa novum feu correâum Calendarium 
etfervetur. 

VII. 

Adplacandam irumDei omnipotentis vulf 
Reditus quaterius inaudit a ufurA imer Rhetos 
de medîo tollantur quinque pro centum flo- 
renis prout in Imperio moris efi rattone cenfus 
tribuantur. 

VIII. 

Vult mandat ordinarius ut omnes Sen* 
tentiApcr Rhetos in Epifcopurn ^Canonicos, de- 
rum pboleantur illatA injuria cum omnibus 
expe7}fîs recompenfcntur ubt pars Ufa idpetierit. 

IX. 

Inhtbet Rêver, ne Rheti ad eorum tribunal , 
nec EpifcojpumiCanomoSf prélat os nec ullum 
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Cîericum ullo modo aut via' citent , fed ubt ne- 
celfitas exigit judscem competentem adeanf. 

X- 

Trdtendtt ReverendiJ/imusEpifcopus/ua Cé' 
farta privilégia Mdeltcet venaîtones ^pfcattones 
fodmas auri, argenti &ferri éc". 

Et omnia qud itivtatjpmi Impenitores ac Re- 
çes Romani Imperit Eptfcopis Curienfibus gra- 
tiosè concejferunt fecundum tenorem prtvUi^ 
9iorum. ~ 

XI- 

Repetit omnta feuda Epifcofalem menfam 
f^eBantta À iihetis ablata. 

X. IX. 

Vult Reverendtjpmus Epifcopu s ut ftti officia- 
les interfint Rhttorum conjUtu ut anttquitHS 
obfervatHm eft, • 

AdlaudemDei &pro augmento fidetC^ 
tholicAprobonojuventmsRhettAVHtt R. or- 
dinar ius introducere Societatem JefuE-?- r. 
Capucinos & altos Religtofos. 

XIV. 

Omnia petit & repetit quA repetunt I>D. r. 

Capituli Curienfis. 

^ XV. 

Atifert Reverendtffimus falfam pr^tenftonem 
in eleatone fuorum cfficialtum & mimftrorum, 
hujusmodt enim concernnnt RevirendtJ/imt V. 
Capithlum. 

XVI. 

Vallem Celinam atiêd attinet ager àre. 

U 3 M 
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fîàs loco ^ t impore % fub judice competenti. SU 
^natum Jomnes Eptfcopus Curienjis. 

Lettre 

DES 

TROIS t^IGUES GRISES 

4 Monfictir le Marefchal de 
Eajfompserre. 

ItA. o H s E I G N EU R. 

Nos amiables lalutations & tres-humblcs 
fervices foient a voftre Exellcnce préalable- 
ment ofFeits. 

L'aflemblée générale des trize Cantons a 
Solleurenous ayant efté notifiée , 8c ayant 
fceii qu'il auroit plu a fa Majefté tres-Chref- 
tienne de France , noftre honnoré Seigneur , 
allié Se confédéré , d'envoyer voftre Excel- 
lence fon Ambafladeur Extraordinaire en ces 
païs , nous n*avons voulu manquer d'in- 
continent expédier devers Voftre Excellence 
le Sieur Bourguemaiftre Meyer de Coire . 
auquel nous avons donné en charge , après 
vous avoir faliié 8c fait offre du très- humble 
fervice de tout le gênerai de nos Ligues, de 
vous reprefenter en toute humilité la necef- 
fitédetoutTEftatprcfcnt de non affaires de 
nos païs, C'eftpourquoy nous fupplions en 
toute humilité voftre Exce. de vouloir beni- 
gnement entendre leditSieurBourguemaiftre 
Meyer de Coire,auquel nous avons donne la 
prelente charge , & de luy vouloir donner 
j;royance en ce que fur ce fuj et il vousrepre- 

^ fcn- 
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Tentera de nollre part , gc de luy vouloir 
donner croyance , efperansque voftrc Ex* 
cellence le renvoycra avec favorables rerpon- 
fes , Ôc qu'elle embraflcra , avec (a bénigni- 
té accouliumée , la protcifiion de noitrepaui 
vres pais. Nous prions le tout puiiVant qu'il 
conferve voftre Excellence en toute proi'perû 
té , longue & heureufe Tante de vollre Ex- 
cellence entièrement atîèâionncs les chctî 
6c Députés des trois Ligues aiî'erablésa Coire 
ce /îxiefme Janvier i6i<S. 

Proposition 

FAITE PAR 

MONSIEUR leMARESCHAL 
a La Diette teniie a Solleure le i 3 Janvier. 

iL/f^ffi^ues Seigneur s. EmTcks cminentes 
-LVivertusqui ont rendu illuftres les tres- 
Chrelliens Roys de France, une des princi- 
pales^a tousjours efté celle d'afl'ifter, fecou- 
rir 8c defi^ndre leurs amis & alliés , fans au- 
tre but ny deflein que celuy de la gloire de 
leur action , ny attente d'aucune utilité que 
celle de la gratitude 6c bicnvueillance de 
ceux qu'ils ont alTirté. 

Les Hirtoires nous apprennnt combîea 
leurs armes ont efté utiles & necefl'aires a plu- 
fleurs pais , Princes ôc Republiques , \eC- 
quellesils n'ont jamais dcfniées a ceux qui 
les ont requis , ny attendu qu'ils les ayertt 
ilemandées, quand ils ont conneu qu'ils eit 

M 4 avoieat 
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avoient bcfoin . mais apprenant leurs delirs 

font genereufement offerts & prelentes. 
. Si les tres-Ioiiables Cantons des Ligues de 
Suiire n'ont receu aufTy fou vent que les au- 
très des tefmoignages d'afTilbnce & de e- 
cours .j'en attribue lacaufea la forte a(B 
de voftre païs & a voftre nation tres-De 
flueufc, qui a tousjours lailTé a fese.men * 
plus de foucy de défendre leurs propresEItats, 
que d'audace d'attaquer les voftrcs. 

Je diray maintenant, que nos Roys n ods 
jamais manqué , ny de prendre une tres- 
grande part en toutes vos affaires , com 
de leurs vrays 6c anciens Amis.. alUes^^ 
confédérés , ainfy que vous avez peu reco ' 
noiftre au feu Roy Henry le Grand , d in 
mortelle nicmoire , lequel prévoyant . 
ment le mal , qtie les dilfenfions Civn » 
aflèz .fréquentes ^ux Grifons , P°""V 
un journppurtera tout l'Eftat de ' 
après un foing particulier de les 
apportant , par fon authorité , des renie 
falutaires . pour appaifer leurs troubles, 
prévenant, parfa vigilence , ceuxquipo" ' 
.jroieuts'efmouvoir a Tad venir. _ 

Le tres-Chrertien Louis XllI Roy de Fran- 
ce 6c de Navarre , mon Maiftre , voftre nieu- 
JeurAmy 8c allié, vray héritier des vertuJ 
royales de fon Pere , comme de fes Coufon- 
Jies y 1 uy a fuccedé en cette mefme follicitu- 
de envers les Grifons , les ayant fouvcntfa't 
gdvertir 8c convier par fes Minillres , 



gouverner leur vn- ^ ^ ^ 

"^"Pwft are troublé Ligues 
> qu'ils ZTJ de defé. 

^"■•fournir de pretevj " P/°g'-és, 
& colorer. ^'"'^'^ Pour les authorïfc. 



"'^«felle. fe,eX ''""bler la pj' 

*ï'nillres d'Italie • r» 7 y"fons par f^, 

'fnâete, Grégoire XVI ^-'^''on de fi 
°" bref & letfres de A «Primée n-r 

'f"">y U reftitut on l'rP'* • je mo 
^«''Madriddu'r^ltSetParl^trZ- 

née. 
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née , que le Roy confirma d'autant plus t*>. 
font e?s. que vous, Magnifiques Se.gneurs, 
ïuy efmolgnaftcs . par vollre lettre du ,5- 
Avril , que non feulement vous aviez agréa- 
ble m'a négociation , de laquelle Monfieur 
l'Ambalfadeur Miron , cy prefent . vous 
avoit advertis . mais que vous la fecondene^ 
de tout ce qui dependroit de vous quand 
vous cnferiez requis. 

Cela m'efmeut particulièrement , quoy 
que fans ordre du Roy , de vous rendre cet 
honneur, & a Meffieurs des louables dizains 
de Wallais, de vous comprendre dans le trait- 
té , en la compagnie du Roy , mon Maiftre, 
tant pour monftrer voftre bonne intelli- 
gence comme pour vous donner une 
plus forte intendance 8c arbitrage des affaires - 
desGrifons, conjoinaementavec faMajel- 
té pour les contenir en leur devoir 8c au 
lepos , qu'elle 8c vous leur avoit procure. 

J'y fusaufly porté par la fingulicre aftec- 
tion , que j'ayeue , depuis que je fuis Co- 
lonel gênerai des Suiffes 8c Grifons entrete- 
nier au fervice du Roy , a eAcver 8c faire 
valoir par tout voftre genereufe nation , la 
mtflant avec ces deux grands Roys en cette 
importante affaire , 8c dans laquelle vous 
avez un fi notable intereft. 

Mais, iene fçay par quel malheur, cela 
' n'a peu reliffir félon la bonne intention du 
Roy 8c de fes Miniftres . les artifices de ceux, 
ciui veulent faire improuver fes aaions , 
^ . ayant 
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ayant fait retarder rexecution par le défaut 
de l'acquiefcement de quelques uns d'entrd 
. vous audit trairté , faute, comme j'efti me , 
de ne vous Tavoir fait bien entendre. 

Cela auroit fait recourir fa Majeftéa d'au- 
tres moyens , 8c confentir a un depoft , qui 
au lieu d^aflbupir le mal , luy auroit caufé 
une plus longue durée j ce qui vous ayant 
derechef efté reprefenté , au mois d'Aouft 
1624, ceux d'entre vous, qui avoient re- 
tardé de donner leur acquiefcement audit 
traitté , ayant mieux efté informés , en don- 
nèrent leur déclaration , laquelle fut incon- 
tinent après prefentée a fa Sainteté , 6c fait 
fçavoir au Roy d'Rfpagne , d'où n*eftant 
reûfly aucun efïedt , les Grifons opprimés (c 
feroient refolus de rentrer , par armes , dans 
leur légitime héritage , 8c le Roy , ayant 
defcouvert leur delTein , preveut (àgement 
qu'ils ne pourroient fe contenir en une réglée 
modération, s'ils entroient feuls en la Val- 
teline , veu leurs anciennes inimitiés 8c que- 
rellesj de forte que pour empefcher les enne- 
mis, voyant aufly qu'en mcfmc temps les 
troupes Efpagnoles eftoient alaValteline 8c 
les étrangers bordoient voltrc pays , il vou- 
Iv^ , par un mefmc moyen , alTifler les Gri- 
fons , fes alliés , contenir leur fureur , 8c 
affermir voftre pays contre les ennemis que 
vous aviez , des troupes voilines j avec le 
fuccez qui en eft arrivé. 

Sur CCS entrefaites le Pape envoya Mon* 

M 6 (îcuf 
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fieur le Cardinal Barberin, fon neveu. Le- 
gat en France, tant pour accommoder ces 
affaires. av^eclebienSc fatisfadtion de tous, 
que pour arrefter le cours de la guerre, qui 
commcnçoit a s'allumer en Italie , mais 
ledit Seigneur Légat , après une longue né- 
gociation , ayant déclaré , que le Pape ne 
pouvoit accorder ny confentir que la Valtc- 
line & les Comtés fufdits retournaflentfous 
la fouveraineté des Grifons , le traitté fut 
rompu , fa Majefté ne scellant , en aucune 
•façon , voulu départir de cette reftitution 
îiuxdits Grifons j ainfy Monfîeur le Légat 
s'en alla fans rien conclure , au grand defplai- 
Çr de fa Majefté , pour Icbon deflein qu'elle 
avoit de terminer cette affaire par un bon 
accommodement , qui ne luy ofta pas toutes- 
fois le ddîr de procurer , par tous moyens 
bien fcans & convenables , de parvenir a une 
bonne & utile paix , ayant de temps en 
temps mandé a Mr. Miron ,fon Ambaffadeur, 
d'en rechercer , avec vous, toutes les voyes 
& acheminement- 

Dont vous mefmes , Magnifiques Sei- 
gneurs , en auriez h\t l'ouverture en la jour- 
née dernière tenlie a Lucerne par Melfieurs 
les Cantons C'Qtlioliques , qui auroient pru- 
demment coniîderé ce que MelTieurs les 
Cantons proteftans avoientfait auparavant, 
que la Valteline caufoit cette durée de maux, 
qui menaçoit d'en donner entrée a de plus 
grands, & que lefeul moyen de lesappaif^r 
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8c terminer, eftoit de procéder effectivement 
a la rcftirution de ladite ValteKne, Comre's 
de Chiavennes & Bormio, aux Grifons, leurs 
légitimes Seigneurs, dequoy leRoyreceut 
un tresgrand contentement, & de vous voir 
tous unanimes & conformes a ce point,mef- 
mcs d*avoir ef^îrit aux Princes intereffés 8c 
follicité leurs Miniftres , qui eftoient près de 
vous, de s'en ouvrir, & delarerrintention 
de leurs Maiilres ; Ce qui fut a l'inftant mef- 
me exécuté de la part de fa Majefté , félon 
voftre defîr. 

C'eft ce qui a convié le Roy de m'cnvoyer 
fon A mbafladeur Extraordinaire vers vous, 
pour en cette aflemblée , qu'il a dcfiréquejc 
fifle convoquer en fon nom , vous apporter 
toute afleurance & ratification fur les lettres 
que vous luy avez efcrites , & vous dire , 
qu'il fc conforme entièrement , pour ce re- 
gard, a vos fentimens. 

Qu'ilacquiefce aceque depuis aucuns de 
vous ont refolu pour la clofture de leurs paf- 
fages, £c defny de leurs fecours a ceux , 
quiapporteroientdelarciîftance ou retarde- 
ment a l'effet de ladite reflitution conve- 
nue entre vous , & vous invite d'en faire tous 
conjointement une ferme 6c fiable déclara- 
tion. 

Et dautant que vous paroiffez maintenant 
unis pour la reintegrance entière de voflre 
corps & reflabliffement d'un membre , qui 
cnaû longtemps paru rctranclié, vos pru- 

dcn- 
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dences j ugeront qu'il eft a propos , qu'eftans 
parvenus en divers temps en cette connoif, 
fance, vous en fafliez une générale 8c uni- 
forme , afin que convenans tous enfemble & 
vous reùniflans a la demande de cette reftitu-^ 
tion , vous puifliez mieux advifer aux mo- 
yens neccflaires pour y parvenir , Scies pra- 
tiquer avec plus de force 8c de puifTance. 

En confequence de quoy j'ay ordre par- 
ticulier de fa Majefté de vous offrir , de fa 
•part, pour l'effet de cette bonne refolution.de 
joindre fes Armes, 8c celles de fes amis 8c 
allies , aux voftres , pour les employer en la 
forme qui fe trouvera la plus convenable. 

Et en cas que vous.Magnifiques Seigneurs, 
jugiez que la reflitution de ladite Valteline 
8c autres pays ufurpés , nefepuifTe ou doive 
faire fi promptement que le Roy en a inten- 
tion, 8c que vous le defirez, c'cft a vos pru- 
dences d'advifer 8c refoudre les moyens plus 
propres , pour la garde d'icclle , foit par des 
eftablifTements de garnifons de voflre nation 
aux forts 8c lieux les plus commodes , ou au- 
trement, offrant, de la part de fa Majeflé , de 
s accommoder 8t conformer a toiis vos de- 
firs . de prendre telle part en ladite garde 
que vous defîrerez. 8c d'y contribuer aux 
mis le tout ou telle partie que vous vou- 
drez } fur tous lefquels points i'attendray 

vofjre favorable refponfe Se une bonne rcfo- 
lution. 

L £T« 
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MESSIEURS DE LUCERNE 
a Monfieur le MarefchaL 

O N s I E U R. 

Noftre cher advoycr , le Sicur Colonel 
Amrin, nous a fait entendre , 8c s'eft gran- 
dement loiié de ce qu'il ayoitplù a fa Maje- 
ftétres-Chrertiennede le nommer & choifîr 
pourCoIonel du régiment de trois millchom- 
mes de Guerre de noftre nation, qui partit 
dernièrement de ce païs , en quoy voftrc 
Excllenue l'avoit favorifé , ôc luy avoit pro- 
curé cette honnorable charge , & d'autant 
que non feulement ledit Sieur Advoyer en a 
receu un très grand honneur , mais aufly 
que nous le tenons comme ayant efté fait a 
nous mefmes , nous n'avons voulu man- 
quer de remercier voftre Excllence de cette. 
Voftre (înccre affe£lion, que derechef vou€ 
avez tefmoignéc a nous , ôc aux noftrcs , & 
de vous prier humblement d'avoir tousjours 
noftre dit Sieur Advoyer en fînguliere re- 
commandation , 5c de le favoriler & aflifter 
en toutes occurences , efperant que par (es 
procédures & comportemens accouftumés, 
qu'il en donnera les occafions a fa Majeftc, & 
a voftre Excellence, a laquelle nous offrons 
nos tres-affe(ftionnés fervices, 8c prions Dieu 
vous vouloir maintenir longuement en bon- 
ne 
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ne fanté &c profpcrité. Efcrit le dixîefme 
Janvier 1616, devoftre Excellence tres-af* 
fedlionnés pour vous fervir l'ancien Advoy cr 
8c le Confcil de la Ville de Lucerne. 

Abscheyd 

DES 

TREI7,E CANTONS, 

enfuit te de la prcpojition de Monfieur 

le Marefchal. 

Nous les Députés des Villes & pays des 
treize Cantons des Ligues des Suiflcs & 
dizains de Vallais , aflemblés en la Ville de 
SoUeure, fçavoir faifons & Confeffbns pu- 
bliquement , qu'ayant pieu a fa Majefté tres- 
Chreftienne de France & de Navarre , Loiifs 
X 1 1 1. de ce nom , noftres tres-benîn Sei- 
gneur, allié & confédéré , d'envoyer Mefli- 
re François de Baflbmpierre en nos Ligues, 
lequel ce jourdhuy , eftant accompagné de 
Monfieur Miron, Ambafladeur, a comparu 
par devant nous en noftre aflemblée généra- 
le, & nous ayant offert , après nous avoir prc- 
fenté une lettre Royalle de créance , laquel- 
le nous avons receiie avec toute révérence 8c 
refpeâ deu , les affeélueufes falutations de 
fa Majefté , cnfemblc fa bénigne & confédé- 
rale volonté , & propofé , tant de bouche que 
par efcrit , les affaires de la Valteline , nous 
l'avons oiiy tout au long, dont nous remer- 
cions tres-humblement f«idite Majefté d^ 
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I qu'elte a de nofti e Commune pitrie , R 
icipilcmentpourla confervation de nol- 
libre Eftat , 8c avons , fur la propofition 
lit Scieneur , déclaré unanimement ,. que 
tendon Scdeilr de Nos Seigneurs fuperi- 
sert, quclepaysde Valteline. Comtes 
Chiavennes&Bormio . feront reft.tuet 
i Grifons , leur? anciens poflefleurs , Ce 
. nofdits Seigneurs & fuperieursfe confor- 
mt&conioignent . en cecy . avec ladite 
iefté, ainfy que ledit Seigneur nous a tout 
onerepreïentéde fa part. Nous des Can- 
s ^d'une & d'autre religion , refervons 
mmoins de faire nos déclarations & refer- 

apart audit Seigneur. En foy de quoy 
,s avons fait fcclkr la prefente du ccaa 

nos chers & anciens alliés de la V.Ue de 
Heure ce ij Janvier. 

PropositioM 
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fait a U Diète convoquée a SoUeure, 
le Janvier \6%é. 

ra^rnipMues Seigneurs. Lt propofition 
vlS'ay faite le deuxiefme de ce mo.s 
Janvier a Me(Seursde ^ucerne le tranflat 

Allemand de laquelle i'ay ba.lle aquel- 
^-în de vous autres Meneurs les Députes 
tant de Volonté de prefenter auflyaMef- 
;urs de cette aflemblée en gênerai . avec 



iSi Ambassade 

lettres de fa Sainteté Scde Monfieur le Car- 
dinal Barberin , mon tres-bcnin Seignei^r, 
tranflatée en Allemand par Moniîcur le Se- 
crétaire de Lucerne , euft efté aflez lufli- 
fante , pour me difpenfer de comparoiftre 
enperfonne en cette aflemblée, mais le de- 
voir qui m'oblige de rendre tous agréables 
fervices a voftre Catholique Republique, 
principalement quand elle fe trouve aflem- 
blée, joint la prière que quelques uns de 
vous autres Meflieurs m*ont faite , de m'y 
trouver en pcrfonne , m*a occafîonné de Je 
faire &. d'y condefcendre. 

C*eftpour quoy je me prefente devagt vos 
Seigneuries , pour vous départir la fainâe 
Benediftion Apoftolique, Se vous prefenter 
les paternelles & amiables falutations de 1^ 
Sainteté, comme aufly le Cœur & la bonne 
Volonté de mondit Seigneur le Cardinal 
Barberin portée particulièrement envers vo- 
ftre Catholique Republique. Or touchant le 
prefent affaire , que vous avez devant vous, 
je fuis délibéré devons faire pluftoll fou ve- 
nir de quelques points, queje vous ay desja 
reprefentés aux autres affemblées , que de 
vous propofer quelque choie de nouveau. 

Vous devez donc , en premier lieu , bien 
confidcrcr , que le dépoli de la Valtelinc & 
des forts d'icelles , mis entre les mains du 
fainâ: Siège 8c de la Sainteté de Grégoire 
quinziefme , de tres-heureufe mémoire ,& 
cela par le confentement des deux Roys , de- 
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fCff. voit avoir eu lieu jufques a la fin Scaccom- 
rfliff, modement entier de cette affaire, lequel fc 
[it dcvoit faire avec la ratification de fa Sainteté 
iil & des deux Couronnes , .ainfy que Ton peut 
^ chiremcnt voir par le contenu du contrat: 
^ du ditdcpoft, &que n'ayant peu cftrcfait 
5 jufques a prcfent , on ne peut imputer la fau- 
^ tCi ny audit Grégoire quinziefme, ny a fa 
• Sainteté Urbain V 111 : car incontinent après 
Jedit depoft fait , ledit Grégoire tomba en 
une tres-grande maladie , de laquelle il mou- 
rut , Se le Pape , a prefcnt feant , ne fut 
/îroft parvenu glorieufement au St. Siège , 
après avoir par la grâce deDieucfté efchapé 
d'une briefve maladie, qu'il s'eft entremeÙé 
de ces affaires ,avec tant d'affedlion, qu'on 
peut en vérité dire , qu'il a plus a Cœur cela 
qu'aucune autre chofe,8cnon fans raifon.d'ao- 
tantqu'il prevoyoit tres-bien, que de celle là 
pouvoit naiftre un très- grand mal a l'Italie 8c 
a toute la Chreftienté ; mais cet affaire ne (c 
devoit terminer qu'avec le confentement de 
fa Sainteté &: de celuy des deux Roys , & ce 
quia eflé traitté a Rome , par les Ambaffa- 
deurs ordinaires de leurs deux Majeftés audit 
lieu , n'a eilé trouvé bon ny agrée par fa Ma- 
jefté tres-Chreffienne , & cependant que (a 
Sainteté Ibngeoit après d'autres bons moyens, 
en efperance de mener cette affaire a une 
bonne heureufe fin , Monfieur le Marquis 
de Cœuvres s'eft comporté en la Valteline 
coinmc un chacun f^ait > ôc a empefché de 
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la forte la bonne intention de fa Sainteté. Et 
peut on de là juger qui en foit la caufe de ces 
grands maux & guerres, 8c aurions nous a 
craindre des plus grands , fi Dieu , par fa 
çiifericorde , n'exauçoit les prières devotieu- 
fes que fa Sainteté fait journellement pour 
line bonne 5c defirée paix. 

Secondement conliderez, Magnifiques 
Seigneurs, le grand deplaifir, que les armes- 
offenfivcs dudit Marquis de Cœuvres ont ap- 
porté a fa Sainteté , l'ayant fpolié du depoft 
de la Valteline , qu*elle avoit entre fes mains, 
comme aufly la grande patience , avec la- 
quelle elle a tousjours attendu defaMaîefté 
tres-Chreftiennc , pour la fidélité filiale, 
qu^elle porte au fainft Siège , une^ deiie 8c 
convenable fatisfaâion , laquelle a cfté de- 
mandée avec telle réputation de la France par 
la légation dudit Seigneur Cardinal Barberin, 
nepveu de fa Sainteté , vers fàdite Majefté de 
France, par lefquelles chofesvous avez peu 
reconnoiftrc avec quelle fainfte afFeâionfa 
Sainteté ayc defiré 8c recherché la paix , plus- 
toft par voyes amiables que par d'autres 
moyens , laquelle fatisfaftion elle attend en- 
cor tous les jours , pour le bien 8c repos com- 
mun, ne doutant point qu'elle ne fe faflc 
auîïy , encores que ce que ledit Seigneur 
Cardinal Barberin a propofé en France , au 
nomdefidite Sainteté, n'ayepeu parvenir 
a une fin defirée, vous affcurant , que ledit 
Seigneur Cardinal n'a rien obrais en France, 

"7 
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!bîn ny prudence, afin de pouvoir obte- 
:e qu'il fbllicitoit, ainfy qu'il a fait en- 
ire , comme pour la dignité & con-i 
nce de Ta Sainteté , il ne pouvoit accepter 
:[u'on luy a voit propofé } mais d'autanc 
c les Miniflres de fa Majefté tres-Chre- 
snne fc {ont oppofés de remettre entre les 
ains de fa Sainteté les forts de Valteline , 
>mnieils eftoient avant que le Marquis de 
œuvres les euft pris avec une fatisfadlion 
roportionnéc a Potfenfe receiie , de ne pou- 
oir demonftrer , félon leursadvis , la voyo 
ourdeflivrer les Valteline Catholiques du 
)ouvoir des Grifons , laplufpart hérétiques, 
cdit Seigneur Cardinal n'a peu déclarer au- 
tre chofe, pour la réputation de fa Sainteté, 
que premièrement on n'euft reftitiié ce 
qu'on luy a ofté , avec une fatisfaâion con* 
venableala dignité du Pape, qui ne peut, 
en aucune façon , favoriîèr les proteftans : 
De plus ont les Miniftres de ladite Majeftc 
trcs Chreftienne voulu mcller en cette ne- 
gctiation quelques affaires qui ne touchent 
aucunement celles de la Valteline , & en 
conclure quelques points principaux , qui 
eftoient pour le bien & feu reté de la religion 
Catholique , crians feulement, qu'on ref^ 
titUe la Valteline aux Grifons ; ce que fa 
Sainteté, ny aucun Légat Apoftolique , n'a 
peu trouver bon ny approuver , & de là voua 
pouvez voir, Magnifiques Seigneurs, que 
iàdite Sainteté ny ledit Sieur Cardinal ne 

font 
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font caufe que ladite négociation ayc 
efté de nul efFedl. Et dautant que dans la dé- 
claration , que Meflleurs de Schuitz ont fait , 
il eft dit , ce que j'ay moy mcfme oiiy auffy 
dire entr*autres chofes , a Monlieur le Ma- 
refchal de BalTumpierre , que le Pape Gré- 
goire quinziefme de ce nom, auroitcon- 
feillé au Roy d'Efpagne défunt de reftituer 
la Valtclinc aux Grifons , & que dans le trait- • 
té fait a Rome au mois d'Avril le Pape, a 
prefentfeant, auroit acquiefcé a ladite ref- 
titution, il eft necelTaire que je refponde a 
ces deux points : ce que je puis faire avec tant 
plus d'aflcurance , que je receus hier une 
copie de la lettre, que ce Grégoire quinzi- 
efme a efcrit de fa propre main au feu Roy 
Philippcsd'Efpagne, laquelle mondic Seig- 
neur Cardinal m'a envoyée auflytoft qu'il a 
cfté de retour a Rome. 

Je dis donc, fur le premier point, qu'ou- 
tre que le traitté de Madrid porte feulefnent, 
que le Pape a exhorté le Roy défunt d'Ef- 
pagne d'appaifer tous les troubles de la Valte- 
line , pour ofter tout fujet de fcandale , & 
bien elloigné que le dit Pape Grégoire 
aye exhorté ledit Roy , par la lettre menti- 
onnée dans ledit traitté, ala reftitution de la 
Valteline aux Grifons , dautant qu'il defire 
cxprelTement pluftoftla liberté defdits peu- 
ples par ces mots fui vans de ladite lettre. 

Nous prions & exhortons voftre Majefté 
aifei^ueufement de fe reibudre , au plulloft 

& 
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ns delay , delaifl'erla Valteline en liber- 
Sc airiTy pcrlbnne ncdoit trouver eftran- 
, il \' intention de fa Sainteté, Grégoire 
inxlefme, a efté conforme a celle du Pape 
bain , a prefent feant , & fe conforment 
cote , comme leurs deux Majeftés n'ont 
litté en(emblc , ains fadite Majefté trcs- 
Kteftienne feule a demandé , que fa Sain- 
:té &cle Seigneur Cardinal Barberin , cora- 
ic Légat Apoftolique.acquiefcenta la refti- 
jtion de la Valteline , eftant une grande 
ifFerenceli fa Sainteté, comme Vicaire de 
)ieu en terre , devoit de foy mefme traitter 
quelque chofe d'importance , au bien des 
proteftans & dommage des Catoliques , 8c 
de permettre 8c endurer que cela fs fift par 
tierce perlbnne j ce que ledit Sieur Cardinal 
n'a jamais peu obtenir en France, dautant 
que les Miniftres de fa Majefté tres-ChreC- 
tienne ont franchement refufé de remettre 
ledit depoft entre les mains de fa Sainteté» 
comme il avoir efté fait cy devant, 8c le Mar- 
quis de Cœuvres ayant violé 8c enfreint 
ledit depoft , cela donne occafion aux Mi- 
niftres de fa Slaj efté Catholique de ne point 
entrer en cette négociation , ayant tousjours 
refpondu qu'il appartenoit a fa Sainteté de 
fe faire rendre lefdits forts de la Valteline, 8c 
qu'après le depoft remis a fa Sainteté ils en- 
treroienten ladite négociation, 8c véritable- 
ment les Miniftres de fa Majefté Catholique 
ne s'accordent non plus cnfembie en cette 

en- 
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cntremifc , c'eft pourquoy je ne puis voir 
:ommcnt la reforution que -usp;.n 
avec les Miniftres de France , po^î^a e re 
^durée. s'.l n'eft donné a fa Samret^^^^^^^^^ 
,e pouvoir confenrir une entremile , l^iu Hc 
pourra eltre faite par voftre m«y^"; " j 
prenez une refolution générale a délivrer les 
Valtelinsdujougfalcheux des Gnlon . ou 
on donnoiï occafion de ne dire ny ouy ny 

U, afçavoir, « leurs deux MajcUes ^ 
cordoientcnfemble neantmomsavecfatis^ 

faaion préalable a fa Sainteté , bonne al k 
rance de la religion Catholique , du rep 
commun & la feuretc ^^'^^^'"t îaneurs . 

Et dautant. M^gn^^^"" . 
que je m'imagine , que leldits Mmiftj^ 
3e Frince & vous croyez de Prendre P^^n 
fembleune entière & finale refolution , J 
vous prié de bien & meurrement con 

rer , s'il eft utile a voftre Rep^^^^'f f,!^ ' 
conforme a voftre promefle . 
tance de l'a£feii-e le requiert , «'«l/^^f ^^^^.f 
tous interefts, li le bien commun eft advancc , 
& finalement s'iheft utile 6c bienfeant a vo 
prudences, qu'on remette & rttarde fou^e 
lesrefolutionsjufquesa ce que les MinUt^ 
des Princes intereffés fuient accordes enleni- 
ble , afin qu'il ne foit traitté aucune choie 
quipeuft, fincna prefent, au moins dans 
quelques mois ou Années , caufer une ""Jf 
en ce pays, ainfy que vous voyez qu'il eft a r 
venu fur quelt^ues autres tr.aittés , auxque^ 
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un feul Prince interefle n*.i voulu acquicfccr, 
encores que tous les autres j ayent confenty 
cjuc l'on doit bien confidercr en cet aftàire, 
en laquelle quelques un<: de vous inclinent 
alareftitution de la Valtclinj aux Grifom» 
encores qu'il Toit tres-ccrtain , que le peuple 
de ladice Vallée a eu très-grande horreur iie 
ladite reftitution ; car bien que le Marquis 
deCoeuvresait fait tres-grande ioftance, 5c 
fiiit Iblliciter par neuf Députés les Griibns, 
pour faire un Accommodement , afin que 
les VaJtelins fe rendent ibus le joug fas- 
chcux des Grifons , neantmoins après que 
ledit Députés furent demeurés plus d'un 
moisen Vàlteline, lefliits Valtelins luy ont 
tout franchement rcfiifé j de forte que lef- 
dits Députés ont eflé ccntrainéîs de s'en re- 
tourner ûns rien faire. C'eft pourquoy en- 
cores que il Icfdits Minières de France & 
vous tous confentiez a cetaftairc, coniide- 
lez , Magnifiques Seigneurs , quelle ifsae 6c 
c1ïc£t elle auroit , fi fa Sainteté auffy n'y 
donnoit fon confentcment , 6c li les Mi- 
nières de fa Majcfté Catholique n'y aflTis- 
toient fie fi les Valteiins s'y oppofbicnt, ainfy 
.qu'ils n'y peuvent conleiitir jufques a ce 
qu'ils foicnt difpenfés du ferment qu'ils ont 
prefté afa Saincteté , lorsqu'elle avoitlc dé- 
port entre fc5 mains , lequel dcpoft devoit 
avoir lieu iufques a l'entier accommodement 
de cette affaire , avec fitisfadlion de fa Sainc- 
tcté ficdc leurs deux MajcHés. 
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Et d'autant qoei'ay appris . que quelques 
uns prétendent derechef de lever des Gens 
de Guerre dans vos Cantons Catholiques , 
pour les mener en Valtelinc, je vous pr.e>. 
Magnifiques Seigneurs ^de conhderer & de 
vous fouvenir de ce que vous tous m avez 
promis publiquement aux iournees , comme 
l un Miniftre de faSainâete ; fçavon- de ne 
le plus permettre fans le confentement o i- 
celle ; 8c il vous plaira de vous fouvenir de 
le propofition , que je vous ay faite , par 
l'exprès commandement de Samftete , 
le deuxiefme Janvier a Lucerne , par la- 
quelle je vous fis entendre , qu'elle auroit 
fait participant de l'ofFenfe & injure receue 
parlesarmées Commandées par le Marquis 
de Cccuvres , tous ceux qui auroient aide 8c 
donné Confeil a cela. 8c principalement je 
dîs cela a vous Mefficurs les Députes de Wal- 
lais, 8c vous prie de faire rapport chez vous 
del'intentionquefa Sainteté a contre ceux , 
qui font allés avec cnfeigne delployee en 
Valtelinc , ou iront a l'advenir. 
' le vous prie , en fuitte de cela , Magni- 
fiques Seigneurs , d'avoir fouvenance de 
l'inftance , que je vous ay faite par madite- 
propofition ; pour la clollurc des palFages 
ï ceux qui meuvent les Armes contre toute 
équité. 8c contre le depoft que fa Sainteté a- 
en Valteline . laquelle eft relervee dans 1 al- 
liance que vous avez avec les deux Couron-- 
nes} comme aufly pour lercgaid de tous 
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autres paPTiges des proteftans , Mnt par U 
SuiiTequele paysdeWalhiis, par Idqucison 
paiTtf en Italie , pour le fer vice tant de l'une 
que de l'autre partie des Princes confédérés,' 
la Sainteté ayant cfté informe'e de Milan ï 
que les Armes de l'une 5c l'e l'autre partie j 
meimement les Chefs & O.ficiers , cftoicnt , 
non fans grand fcandale & préjudice de la 
Religion Catholique , infedlës de cette hor- 
rible & abominable herefie. 

Je vous prfc aufTy , Magnifiques Sei- 
gneurs, de ne vouloir denier voftre fccours" 
& afliftance, afin que le rraitté, que j'37 
fait avecles deu^ Ligues Grifes & de la Ca- 
dée , pour le bien de la Religion Catholique 
& des Ecclefiartiqnes , foit mis en exécution. 
Et dautant que le Bourgemaillre Meyer fe 
trouve icy , il me femble qu'il lera a propos- 
de luy en parler. 

Et touchant le Droiâ 6c Jurirdiôfon que 
Monlicur rEvefque de Coire 8c le Chapitre 
a en Valteline , Chiavcnnes , Bormio 8c au- 
tres lieux contentieux, je vous recomman- 
de cette afifàire de toute affettion , & ayant' 
Icd'il Sieur Evefque 8c Chapitre envoyé a cet 
effecl le Sieur Doyen de Coire en cette Ville , 
je vous prie, Magnifiques Seigneurs , de 
luy donner bonne Audiance 8c de Texpedicr 
au pluftoft. 

Et fur tout, je vous prie de ne plus pro- 
férer telles paroles comme ceux deSchuitz, 
qui ont qualifié 8c nommé les Grifons Sei- 
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gncurs Icgitims 6c naturels de la Valtelme, 
I nefc peuvent valablement excufer en « 
qu'ils dirent leur avoir cfte donne le meime 
ditrea la iournée de Lucerne j car je m- 
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ponds la deirus , que fi on veut hr^Ui- 
fM de ladite journée . fur le^q^els onJ« 
{ioit rapporte!- . que ce tiltre ne leur eft on^- 
né la dedans . & encores que dans 1 lettr 
cfcrite de ladite iournée a Monfieur le Uuc 
Feria cette qualité leur ait elle donnee.neanl- 
jnoins je vous demande & prends a tefmo os, 
comme aufly ceux qui aflîftent a lacl't^.'^" ' 
née , s'il a ellé donné charge de mettre leû 
tiltre dans ladite lettre, & Il cela a elte lavi 
avec le confcntement de tous. Dites moyi 
Magnifiques Seigneurs , fi telles choies od 
cftécompi-ifes dans la lettre que vous avc^ 
cfcrite a laMajellé tres-Chreftienne ôca wu 
• Excellence deSavoye n'ont pas efte elcntes 
xiielmes termes , &: pour le dire en un J"° 
ce n'eft pas a vous a orter les droiélsSc J^f ' 
diaionsaux Ecclcfiaftiqucs , mais bieneltes 
vous obligez de les protéger Se deftendre, 
principalement l'Evefque & Chapitre de 
Coire , avec lequel vous avez bonne corrt - 
pondance 8c en elles alliez* 

Finalement ayant Monfieur le Marquis 
de Cœuvres desja par plufieurs fois recherche 
£c foUicité les Valtclincs de fe fousmettre 
volontairement aux Grifons, ce qui defplailt 
merveilleufement a fa Sainéleté & feroit 
ua vray tefmoignage de vouloir mettre les 



"^s Grifons & J. ^„„. . " tirannie 
venin de l'herefo '^""«■ndre de boire le 
''"-hef de -'-ne enc:re: 

P '^'-'-e . afin qu-fl eff f ' '"^^'^^ l^'Ilom- 

««rquisdeCœuv eslr I« 
;!^. cl,or« , dTpl;f déporter 

■^^^""«uril^-en^i^^'^q^eparlavoye 
"ous Drianh j Donoe paix 

» [Nation de Uv ^ele ^inV'^^^^ 
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'.quelesGrifonsayans eflé, par prov.den- 
c;2K^nc.depoffcflVonnex i! y a quelque A. 

nie,des pays de la Valtclmc qu .Is ave. n 
paravant ufurpéz, auxquels n^^îî^^J"^ .f. 
dits pays dévoient eftre '"^^'^^■'^^'^•^/"ch; 
titiié'fur le plcgement de M'^^^^^^J^tfoe 
pitre en l'année ». comme en 

temps je me prelentay ^^.^y'^^''^^ de 
Monfcigneur le î^ever.nd.ffime Ev efque 

Coirc Se de Mt Hleurs du Cl«p.tre,par oc 
TOUS, tant a Baden. a Lucerne q.w-'^^; 
inftruit 8c fourny des Jocumens qm ^ .^^ 
totent necefl^Jrcs . tant pour la verih 
de nollre drolcl & Jur.ld.a.on . que P 
v^us demonftrer les ufurpat.on.s cxtor 
faites par l'impudence des 
GrifoL a nos a Kiglik'S, ou c'cit que no 
feulement je vous fis allez clairement _ 
<iue le pays de la Valtcline dcpenaoït, P^^ 
tûutdrôiade Jurirdidion , de noftre 
pitre, ainsvous melme te^^^^^^^^ 
ce , que les ceoF, dixmcs Se J"*'r r„/rent 
dont nortre Eglife a elle ^^efr^udee tulie 
réintégrées a icellcs ; Ce qu'ayant e te 
8c foigncufement examiné & ^onJi'J^'^'^ r 
les Députez des louables Cantons Y ° [ 
ques , il fut par eux déclaré & arrefte a 
cerne le 2 5" juillet i6ii, qu^^ les Can 
ne fe mefleroient ny pour le prefcnt 
cores moins a Tadvenir , tant pour la 
Jine que pour toute autre choie , en m^^^ 



quelconque des GnC.Vau',n r 
pécher, il nivH. l"tu d'em. 

fi<*ince fin 7;^'^"°'^"^ Pl"!M toute 

trouvera pi^^Vli " ! ' f" l"-^ '«^ ««ut lè 

Nonobftaiif "ne. 

1^ Rover ndlr" ''"r Monlii. 

T^'^'kcefti, '1?T '' lieu. Wf. 

".'■«•^nt changé le„ nn . 
déclarez d' ji ^'"1,°' ^ «-ef' 

■ contre tout le 7 T ^'"^ ^'"i- 

-''fpitre , laifTaffei, Ln-.*'"' d« 
■^"'^niere. a nfy t u?7 ^^^^ ûWnce 
jamais fafre ^''"^ refolus de 

'"nger leurs drLr^f ''^f«<*f<= 
f pourra efte„I* 1"= '^"r pof. 
"s n-ont donc point m, . 

^ "on feulement rcprefenr-"'.' 

» t'ittes 8c droits WÎ ".^ Sainteté 

' Valteline ; maisly o„"";,'"^ ^ P^ys de 

^vec combien de^°" en .^«en- 

oience , de tirannie 
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.^d^injudiccles fufdits Grifonsont traîtté le 
Revcrcndiflimc Chapitre 6c autres Maifons, 
gens Se biens des Eglifcs j Ce qui a iervy de 
teleftea, que faSainteré ie déclara envers 
mondit Seigneur par un bref public , il y a 
deux Années , qu'il n'efioit aucunement 
necelTairc d'envoyer a Rorne afin qu'il ref- 
tituall & rendift a l'Eglife ce que devant 
Dieu & les hommes de bon 6c légitime droict 
iuy appartenoit comme aucun patrimoine-, 
ce qui auroir fans doute elle exécuté fi cette 
malheureulc guerre ne fuft ainfy infpine- 
mentlurvenue, au fujct de laquelle tout ce 
qui devoitcftre reiiny aTEglife eft demeuré 
en lurfeance , 6c Ton verroit afleurement , fi 
fans précipiter cette injulle reftitution Ton 
avoit eigard a la jufte autorité de la Saindic- 
té, que ladite Saindleté n'auroit jamais eu 
autre intention de difpofer du déport . 6c 
afin de parler plus clairement de cette affai- 
re , il fcmble qu'aucune autre confideration 
n'y puille eftrc adjoullee : or ce que le droift 
desGens6ccouftumes de tous les lieux per- 
mettent, a fçavoir que fi une affaire concertée 
cil rem i le par devant un iuge competant, 
choify par les parties, que lesdits parties après 
îivoir fait dcmondratiun de leurs prétentions, 
ne doivent attenter autre choie en attendant 
la prononciation du jugement. Etqui, Ma- 
gnifiques Seigneurs , entre les Catholiques 
voudra difputer ou mettre en doute que fa 
Sainfteté nefoit un pere 6c juge commun 
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âc toute les Eglifes, droits ôc Jiirifdi(5tionj 
dépendantes d'icelles ? 

Tellement que ayant efté fuffifàmment 
demonllré l'année 1621 , au mois de Juin, 
& le ifdu moisde Juillet de la mefme An- 
née , par quels droid^s & tiltres les pays de 
Valrelinc , Chiavennes, Borraio , & Pochia- 
noeftoient parvenus l'année ... a TEvelchs 
deCoire, lefquels luy turent du depuis re- 
confirmés par les authoritcs ordinaires des 
Papes Empereurs Romains j 8c encores 
que le Prince Barnabasde Milan, la Valte- 
line ayant cfté dépendante de la Duché de 
M ilan , de laquelle elle a efté rcmife 6c trans- 
férée audit Evefché par Martin , fils du frcre 
dudit Barnabas , aye détenu violamm.ent 
Ôcpar force ladite Val reline, fi eft ce pour- 
tant que l'Evefque Paul reprit avec fesgens 
& fujets de rEvefché en propre perfbnne 
Pannéeifii entièrement lefdits pays , ou 
c*eft qu'il reftablit h juftice 8c fes Officiers, 
mais s'eftans lefdits fujets du depuis révoltés 
contre leur Scigueur , ilsn'occupperent pas 
feulement , contre toute raifon , au chapi- 
tre ce que devers Courvellon luy appartenoit, 
an isfefii firent en mcfme temps des paysde 
la Valteline , auxquels pourtant ledit Sei- 
gneur quitta, ainfy qu'il appert parle con- 
tenu delà tvanfadtion , entièrement tous fes 
droids 8c jurifdiftions qu'il avoit fur ladite 
Valteline, en refervant neantmoins expref- 
femcnt, que fi dans long ou peu de temps 

^ il 
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ilfe fuifoit quelque rhangement audit pays, 
qu'alors ledit Accord ue pourroit , en façon 
quelconque , prejudicier a mon fufdit Sei- 
gneur rÊvcfque 6c a Ton Chapitre , ny ap- 
porter aucun aupeibhemcnt ou rctai dement 
a leurs droits. 

Enquoy Ton peut facilement reconnoif- 
trc l'ufurpation des G rifons, les refervations 
de l'Evcfque , la mutation 6c changement 
de la Valtcline , vk quel recours TEglife peut 
avoir a fcs Jurifdidlions légitimes droiéis. 

Qui donc eft celuy qui vucillc faufler & 
annullertels adVes, parlamife en poffcflion 
desGrifons, qui veut defaruder TEglifede 
Cequiluy eft parvenu par finguliere provi- 
dence 8c grâce divine , 6c qui forcera la j uf- 
tice 6cauthorirë de fa Saindletc dans les af* 
fairesdeTEHiiTe? 

•î' Si les Grifons y prétendent quelque cho- 
fe , par droit ou autrement , ils pourront , 
par Agcn?, tout ainfy comme nous , atten- 
dre audit lieu la fentcnce du jugement. 

C'eft pourquoy , Magnifiques SeigncurSi, 
Monfieur l'Evefque avec Meffieurs du 
Chapitre vousfupplient bien humblement de 
ne vouloir remiicT ou entreprendre choie 
qui puifîe prejudicier a noftre Eglife, efpe- 
rantquele toutpuiflant unira, parfaSainc- 
te benediéiion 6c Grâce fur le fujet du depoft, 
fa Sainteté , {x Majefté Impériale , les deux 
dignitésKoyalesSc tour Princes & Seigneurs, 

ian5 prLîjudici^^r au légitime droit des au- 
tres , 
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très , en confervant le pays des Ligues en 
bonne & tranquille paix , & h Valteline 
nous efl:ant remife , qu'il nous affiftera par 
bons moyens a la confèrvation 6t détention 
d'icelle. Magnifiques!Seigneurs , voftre bien 
afTeétionné , ancien ferviteurôc valet. Caf- 
par Seyn Decanus Capituli. 

R£SPONS£ 

D R 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
de BaJfoTJJf terre contre la fropofition de 
Monfieur le No?ice en VaffembUe 
des Cantons Catholiques le 
16 janvier. 

Les honneurs qui ni*ont cfté rendus de 
puis mon arrivée en Suifle , Magnifî- • 
ques Seigneurs, 6c ceux que l'on me con- 
tinue encore journeTlement, plus amples 8c 
plusemincns qu'aucun autre de ma qualité 
aye jamais receu, obligent le Roy tres-Chref- 
tien , mon Maiftre , a une grande recon- 
noiflance , & moy a un éternel reiïcntiment; 
maisccluy que voftre vifite me fait mainte- 
nant , furpafle de beaucoup les autres en 
grandeur & excède toutes les précédentes 
marques de vodre bienveillance, j'ay en- 
voyé , félon la couftume ufitéc par les Am- 
balTadcurs , demander Audiance a voftre 
Catholique affemblée , pour vous pai ler des 

6 aif.H- 
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affaires du Roy , & vous, prévenant mon 
dcflcin , me l'avez voulu donner chez moy , 
£c tenir vollre aflemblée en ma Maifoii , 
tranfplantant dans mon propre poifle voftre 
tribunal. Croyez, Magnifiques Seigneurs, 
que j'cftimc cette exxeffive faveur comme 
je dois , & que Ci par mes paroles je ne vous 
en rends maintenant tous les très aftcdlion- 
nés remercimens qu'elle mérite , mon cœur 
fupplée au défaut de ma langue & au man- 
quement de mon efprir. * 

Ce n*eftoit pas mon deflcin , Magnifiques 
Seigneurs , de me prefenter de nouveau a 
voftre aflemblée , mais la communication 
que j'ay eue de la propofition, que Mon- 
fieur le Revcrendi/Time Evefque de Cam- 
pagnis , Nonce Apoftolique , fit avanthicr 
devant vous, me donne un ample fujeft de 
. TOUS parler, & me necelTite d*y refpondre , 
pour faire voir au jour la blancheur des ac- 
tions du Ruv , mon Maiitre , & la fincerité 
de fes intentions. Ce que je fcray avec tant 
derctenùeScde modeftie, que la révérence 
doiieaux Minirtres de faSainftcté lera rcli- 
gieufement gardée & l'ancienne & cftroitte 
amitié qui eft entre Monfieur le Nonce 
& moy , foigneufement confervée le- 
quel , je m'alîêure , fçaura bien confiderer , 
que ce font nos charges qui fe contellent & 
non pas nos pcrfonnes , que £\ propofition 
touchetrop vivement la réputation du Roy 
pour n^ pas repartir , 2c que je renvoyé feu- 
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lement les flèches qu'il m'a tirées, en expif- 
quant, defcouvrant , avérant ou rejettant 
les chofes qu'a deflein, ou autrement,il a laif- 
féesambigiiesou cachées, qu'il a niées ou 
inventées par Ton bel efprit , capable de 
tout grand & important affaire, & qu'il fe 
fentira mefme obligé de ce que je fais de nou- 
veau revoir & cfplucher Ion grand &: élo- 
quent difcours. 

Jefçaybiea , Magnifiques Scî^neurs,que 
lapropolition que Monfieur le Nonce Apo- 
ftoIiqueafaiteauConfeildela Ville de Lu- 
cerne, le dernier jour de Tannée paiTée , efl: 
toute remplie de plaintes 8c d'amertumers 
contre la France & les Minières du Roy ; 
lefquelles je pourrois facilement confondre 
par mille véritables raifons ^ mais je me 
veux contenter de ce que j'ay reparty , par 
Meiïieur les Députez de Lucerne , contre ce 
qu'il a voulu perfuader a leur particulier 
Canton , pour m' occuper maintenant a ref- 
pondre par ordre au long difcours qu'il a fait 
a voftre Catholique afTemblée. 

Le premier article de la propofition de 
Monfieurlc Nonce, Magnifiques Seigneurs, 
eft employé a vous periuader , qucledepoft 
de la Valteline entre les mains de fa Saine- 
teté a efté fait du conientement des deux 
Roy Si cequcj'advolie , & que ce depoft de- 
Voitavoirlieujufquesala fin &: accommode- 
ment entier de cette affaire 5 ce que j'accor- 
de 6c que cet accommodement devoit eftre 

au gré 
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au gré 8c du confcnlemcnt de fa Sainfteté , 
pour adjufter feulement &efclaircir Je point 
concernant la Religion Catholique, & des 
deux Couronnes ; ce que je confefle encores; 
mais Monfieur le Nonce obmet de vous dire 
quant 8c quant, quecedepoil fut fait entre 
les mains de fa Sainteté , pour adjufter feu- 
lement & efclaircir le point concernant la 
Religion Catholique, que Ton pretendoit 
n'avoir par efté aflez amplement expliqué 
dans le traitté de Madrid , 8c non pour autre 
chofe , puisqu'il n'y avoit que cette conten- 
tion qui retardaft le traitté de Madrid. Il 
obmet aulTy de vous dire , qu'il y eut un 
temps limité de trois mois, pour régler par 
fa Sainéleté ledit point de la Religion, lequel 
parconfequent limitoit fon depoft, 8c que 
cette claufe, qui porte que l'accommode- 
ment feroit au gré 8c confcntement des deux 
Roysfedoit entendre, quepourveu que les 
chofes concernantes la religion fulfentadju- 
fteésaugré de fa Sainfteté, Raccommode- 
ment le feroit auffyaugré 8c contentement 
des deux Roy s , ce que les paroles formelles 
du depoft tefmoigncnt clairement. 

'Monfieur le Nonce s'efforce de prouver 
^n fuitte , que l'on ne doit point imputer la 
caufe du retardement de cette affaire au Pnpe 
Grégoire X V, non plus qu'a Urbain VIII, 
veut que le premier mourut incontinent a- 
presque ledcpoflluy eut efté confié, &que 
rautrcaeucet aflaire extraordinairemcnt a 

cœur, 
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cœur. Je trouve, Magnifiques Seigneurs,! *ex- 
cufe qu'il fait pour le Pape Grégoire rres- 
pertinenre, mais je luy voudrois bien de- 
mander la caule qui a empefché, durant 
deux ans, la Sainteté d'Urbain Vlll de 
pouvoir déclarer les choies qu'il falloit ad- 
jouftcrau traitté de Madrid concernantes U 
religion, lefquelles il devoit terminer dans 
trois mois , & ion depoft aufiy j &: ne me 
fçaurois aflcz eftonner , que fa Sainteté , qui 
a fi bien preveu , comme dit Monfieur le 
Nonce , que de ce retardement pourroit 
naiftre un tres-grand mal a l'Italie , ne Ta 
prévenu , y apportant le remède neceflairc 
par une prompte déclaration des cliofes con- 
cernantes ladite religion. 

Monfieur le Nonce dit après, qu'ilaefté 
traitté quelque choie par les Ambafiadeurs 
des deux Roys a Rome , fous leur bon plaifir 
& ratification , ce que fa Majeflé tres-ChreC- 
tienne n'a voulu agréer. 

]e refponds premièrement a cela , que 
les Ambafladeurs des deux Roys n'on^ traitté 
fur ce fujet en aucune forte par enfemble , 6c 
qu'il n'y avoit aufTy rien a traitter» parce 
qu'il ne s'agifToit que de ladite déclaration 
de fa Sainjfleté , a laquelle les deux Roys 
«voient refigné cet affaire 5 fccondement 
que traitter n'eft pas conclure , 5c on ne ra- 
tifie jamais ce qui cft traitté , ouy bien ce qui 
ellavrefté Screfolu. 
Mais afin que je vous explique ce que 

Mon- 
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Monfieur le Nonce vous a dit confufcment 
& fans bien efclaircir , fa Sainteté a fait plus- 
ieurs 8c diverfes propolitions a l'Ambaflà- 
deur du Roy , qui , a mon opinion, venoient 
de la boutique de rAmbaffadeur d'Efpagne, 
cc^mme défaire de la Valteline une quarte 
Ligue,d*en faire un quatorziefme Canton,de 
racheptcr des Grifons a\i prix de fix cens mil- 
le livres , 8c autre pareilles , qui privoifcnt 
les Grifons delà Valteline, que le Roy n'a 
pas voulu feulement efcouter 8c n*y enten- 
dra jamais, ayant au refte agrée 8c confen- 
ty a tout ce que Ton voudroit établir pour le 
bien de la Religion en la Valteline , qui n*al- 
teroit point la Souveraineté des Grifons en 
icelle. 

Monfieur le Nonce adjoufte , que pen- 
dant que fa Sainteté fongeoit a d'autres bons 
moyens , pour mener cette affaire en bonne 
fin, les armes du Roy ont occupé la Valte- 
line. Qu'y avoit il autre chofe a fonger , Ma- 
gnifiques Seigneurs , finon d'eftablir ferme- 
ment la fcureté de la Religion Catholique 
en la Valteline,fe]on l'ordre de fa Sainteté, 8c 
du déport , 8c puis y efl-ablirla fouvcraineté 
de Grifons, fuivantlc traitté de Madrid : la 
patience du Roy 8c Tattente des Grifons n'a- I 
voit elle pas cfté affcz longuement prolon» 
gée , fa Majefté ayant efté , durant quatre 
ans, outragée, moquée, amufée, retardée 
8c renvoyée de l'un a l'autre, en la pourfuitte 
d'une alxaire que tout autre Prince , qui 

n'euft 




n'euftpas eu Iccîefirdela paix publique pro- 
fondement enracinée dans l'ame,n'eufl point 
cfté rechercher par negotiation , mais prom- 
ptemetit terminer par armes, puis que par 
armes avoir efté faire cette ufurpation. 

Eteft ridicule de dire, que les armes du 
Roy ayent empefchë la bonne intettion de 
fa Sainteté fur la concluiion de cette affaire, 
pujjquc faditc Sainteté n'a eu auparavant 
ny de puis aucune intention a la conclure, 
qu'en depolTedant les Grifons de la Valtcline, 
a quoy le Roy ne confcntira jamais. 

Et puis Moniteur le Nonce vous veut faire 
juger , que c'eft le Roy qui cftcaufedeces 
maux, comme fi c'eftoit luy qui avoir in- 
duiélles Valtelins a fc rebeller contre Icuig 
fouverains Seigneurs, fi c'cftoit luy qui les 
eullpuis après protégez , ?c en fuitte ufur- 
pés, comme s'il avuit tenu a luy queletrait- 
téde Madrid, pour la reftitution de la Val» 
teltnc aux Grifons, euft eité exécute ; com- 
me s'il n'euft voulu confentir a tous les ad- 
vantages de noftre religion en la Valtcline j 
comme s'il n'euft eu une patience toute 
complctte en l'attente de l'eftabliflement 
que fa Sain<ftcté y devoit ordonner j comme 
s'il n'eftoit pas obligé , par fon alliance , d'af- 
filier les Grifons j Ôc comme s'il euft deu re- 
cevoir aucun party qui prejudiciaft la fouvc- 
rainetc defdits Grifons en la Valteline. 

JepalTeau deuxiefme article de la propo- 
ficion de Muniieur le Nonce , qui confille a 

vous 
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vous faire avoir les caules de la Légation de 
Monficur le Cardinal Barbarin en France, ce 
c]ui l'avoir cmpefché d'y rien conclure, qu'il 
attribue a rimpoflibilitc de la rcftitunon de 
la Valteline aux Grifons , a d'autres affaires 
que les Miniftres de France voulurent entre- 
mcfler avec celle là , ôc a l'exclulion de quel- 
ques points importans a la religion par Ics- 
. dits Minières. 

Monfieur le Légat ayant efté rcceu ert 
France avec k rcfpcâ 6c l'honneur conve- 
nable a fa dignité , fe plaignit premièrement 
au Roy deToftenfequcia Saincleté preten- 
doit avoir receilc par les Armes de fa Majefté 
«n la Valteline , auquel le Roy tefmoigna 
1^ dcplaifir qu'il avoir , après une demefuréc 
patience,d*avoireftè forcé,par fon honneur 5c 
fbn âlliance,d*afrifter ksGrifons au recouvre- 
ment de leurs pays ufurpés, Scqu'iloftroita 
fa Sainteté de luy en faire toute la iatisfac- 
tion qu'elle raefnicjugeroit convenable a la 
dignité de fa Majellé. 

Monlieur le Légat demanda puis après 
une furfeance d'armes en Italie pendant que 
Ton traitteroir l'accommodement gênerai i 
Ce que fa Majcrté ne peut accorder & fit 
voir les raifons pertinentes qui l'en cmpef- 
choientaudir Légat. 

Lequelcnfuitre demanda, que le Paps 
fiiftreinregré en fon dépoli de la Valteline, 
a quoy le Roy confentit franchement , pour- 
veu que fa Saintoé fpecifiail un temps daûs 

le- 
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religion en la Valteline, ains qu'ils ont ac- 
quiefcé a tout ce qui a efté d'amelioriflement 
de la Religion Se y acquielceront tousjours a 
Tadvenir, pourveu qu'ils ne prejudicient 
point a la fouveraineté des Grifons. 

Le principal effort que f;;iffe Monfieur le 
Nonce en toute la propofition , ou il infifte le 
plus,& ou il reiiflic le moins,eft au troifieime 
article, ou il veut monrtrer , que le Pape 
Grégoire X V n'a jamais confeillé au Roy 
d'Efpagnedereftitiierla Valteline aux Gri- 
fons, ScquelePapeaprefent leant n'y aja- 
t mais acquiefcé. Il prend a fon advantage la 
claufedu traittéde Madrid, en laquelle le 
Roy d'Efpagne déclare , que le Pape l'a ex- 
horté d'appailer les troubles de Valteline , 
pour oller tout fiijet de fcandale , & que cela 
eft bien efloigaè de dire qu'il refticiie la 
Valteline aux Grifons. Je vousadvoiie, Ma- 
gnifiqiies Seigneurs , que voila une fubtilite 
qui paflè mon efprit , 6c queje ne puis com- 
prendre comment lè Roy d'Efpagne pour 
appaifer le trouble de la Valteline, qui eft 
provenu de fon ufurpation , qu'en la met- 
tant en l'eftatouellceftoit avant ledit trou- 
ble , a fçavoir fous la Jurifdiétion de leurs 
fouvcrains Seigneurs. Qiioy le Pape a t'il pré- 
tendu que le Roy d'Efpagne puilTe appaifer 
les troubles de la Valteline en la retenant 
pour luy , ou en la remettant en autres mains 
que celles des Grifons ? Magnifiques Sei- 
gneurs, s'il y a apparence , 6<; comment en- 
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tend le Pape que le Roy d'Efpagne puille 
oilerlc fujet de fcandalc , qu'en relUblilFant 
en (on premier eftat ce qui avoit donné grand 
fuj et de fcandale , comme l'eftoit véritable- 
ment l'invadon de la Valtcliuc fur fes voiHns, 
fur les Alliés, fur les Amis , fans fujet , fans 
prétexte 6c fans prétention aucune ? 

Monficur le Nunce prend auffy a fon ad- 
vantagc ces mots portés dans la lettre du Pa- 
pe audit Roy- Nous prions & exhortons vo- 
ftreMajeflé afFeâueuferacnt de fe refoudre 
au pluftoft 5c fans delay de laiffer la Valtclinc 
en liberté , £c dit que par là il entend la liber- 
té des Valtelins delà fujeélion des Grifbns. 
Voila , Magnifiques Seigneurs , une fubti- 
lité Cl délicate , que vous ny moy , qui ne 
fommes pas il fins ou habiles que Monfieur 
le Nonce , ne fçaurions comprendre j car il 
mefcmble que quitter, fedelfairtr & aban- 
donner la Valtelinc 6c non des Valtelins, 6c 
quand mefme il euft dit les Valtelins , il cuL\ 
dit mettre en liberté 8c mm laiflcr , c6 bon 
Pape n'a entendu autre ch )fc que de prier le 
Roy Catholique de fe ûelifterdefon ufurpa- 
tion. Il eiloïc ii équitable 6c fi pieux qu'il 
n'euft voulu confcilicr ny exhorter un Roy 
détenir injuftement le bien d'âutruy , ou de 
délivrer des fuje(fi:s rebelles de la fujcéiion de 
leur Souverain. Monfieur le Nonce outrage 
en ce fa réputation 5c fa mémoire de luy im- 
pofer après fa mort une fi grande tache a fa 
renommée , 6c je pcnfe que li a* faint perfon- 

nagô 



jio Ambassade 

nage poiivoit revenir expliquer la lettre & 

maintenir fon aftion , elle feroit a la confu- 

fion de Monlieur le Nonce & a noftre ad van - 

tage. 

Je voudrois bien fçavoir ce que refpon- 
droit Monfieur le Nonce , fi Ton luy deman- 
doit pourquoy le Roy Catholique auroit fait, 
inférer la claufe de cette lettre dans le traitré 
de Madrid pour luy fervir de prétexte 8c de 
caufe a la reftitution de la Valtcline aux Gri- 
fons , fi cette reftitution aux Grilons euft efté 
contre l'intention , ledcfir& Texhortation, 
du Pape ? pour quoy il euft efté convenu par 
le traitté de Madrid, que le Nonce de fa Sain- 
teté interviendroit pour Padjuftement de 
toutes les chofes qui y eftoient contenues ? 
a quelle autre fin elle a envoyé ce mefme 
Monfieur l'Evefque de Campagne fon Non- 
ce extraordinaire en Suifle ,quepourcn con- 
venir avec les AmbafTadcurs ou Déléguez 
des deux Roys ? ce que portoit le bref que fa 
Sainteté efcriviraux Cantons Catholiques,' 
que le mefme Nonce leur apporta , finon 
qu'ilPenvoyoit furie fu'iet dudit reftablif- 
fcment? fi Monfieur le Nonce nefereflbu- 
venbit pas des paroles qu'il dit en mefme 
fubftance au Confeil de Lucernc la première 
fois qu'il fe prefenta , ou s*il ne s'en fouvient ' 
plus, s'il croit que Meflieurs de Lucerne 
rayent oublié ou les autres Cantons , a qui 
Mefiieurs de Lucerne avoient envoyé le 
mandement. 

Mon- 
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Monfieur le Nonce ditenluitte, qu'il ne 
fiiut pas trouver ellrangc fi l'intention du 
Pape Urbain, prefent Icant , cft conforme 
a celle de Grégoire XV. PleuftaDieu, Ma- 
gnifiques Seigneurs, qu'elle y fuft conforme, 
nous n'aurions pas dlé jufques a maintenant 
acontefter ledcpoft qui n'cull pas tant erté 
prolonge : lleull, conformément afapre* 
micre intention , curieufement recherché 
tout ce qui pouvoit eftre advant.igeux pour 
la Religion Catholique en Valtcline fans 
chocquer la Souveraineté desGrifons. 11 cuft 
prompcemrnr déclaré ôc dcflivré la Chre- 
fticnté , non feulement de trouble , mais 
cncorcs d'aprehenfion. 

Au refte , Magnifiques Seigneurs , je vous 
puismonftrer, par le regiftrcdemon Am- 
balfade d'Efpagne , que j'ay prefent, que 
non feulement le Pape Grégoire efcrivit la 
lettre au Roy d'Elpagnc que Monfieur le 
Nonce cite } mais cncores un bref précèdent 
qu'il ne cite pas, fi prelTant , qu'il déclare au 
Roy ne pouvoir fouffiir cette détention de 
la Valtcline, fi préjudiciable a la liberté d'I- 
talie pour laquelle maintenir il employcra, 
non feulement les armes temporelles, mais 
les fpirituellcs aufly , lequel bref fçandaliza 
bien fort les Minillrcs Efpagne, qui n'euf- 
fent par creu facilement que ce nouveau 
Pape euft deu parler fi fermement dans le 
premier bref qu'il cfcrivoit au Roy Catholi- 
que. 

11 
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Il y a encores deux poindls dans ledit troif- 
iefme article delà propolît ion de Monfieur 
le Nonce, qui méritent 6c requièrent ma ref- 
ponfe. 

Le premier eft , que le Pape ne peut trait- 
ter aucune chofe pour le bien des proteftans , 
au dommage des Catholiques. Je denrercis' 
bien de fçavoir comme Monfieur le Nonce 
applique ce poinft au prefent affaire ; car les 
Grifonsfont partie Catholiques & partie Hu- 
guenots , par confcquent il prétend priver 
cette partie Catholique de fon légitime hé- 
ritage, pournuire aux huguenots: quelle 
maxime nouvelle eft cela ? Magnifiques 
Seigueurs, il faudra donc fpolicr les Cantons 
deGlaris8cd*Appenfclde la part qu'ils ont 
aux bailliages, communes Se de leurs autres 
domaines , parce que Dieu a affligé leurs 
Cantons de la diveriité de Religion. Sont ce 
là les vives raifons Scies preflans pafluges de 
Tefcripture , par lefquels les Ecclefiaftiques 
prétendent de ramener les hérétiques a la 
vrayc croyance que deftruire les Catholiques 
pour affoiblir les huguenots ; je penfe qu'il 
me refpondra que non , mais que fa Sainte- 
té ne doit pas eftre le Miniftre de ce reflablif- 
fementde la Valteline aux Grifons i a cela 
il me permettra de luy demander pourqûoy 
donc le Pape a accepté le depoft, &: quelle 
a eftc fon intention Se fon but j car de croi- 
re que ce fuft pour fe l'approprier, Tequité 
& probité fi reconnue de fa Sainteté ne me 
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permet pas feulement de me J'imagfncr , & 
je n'en puis comprendre d'autre r.iiTon. 

L'autre point du troiliefme Article crt: que 
ri nfradiion du déport adonné fujet aux Mi- 
nières d'Efpagne de ne vouloir entrer en né- 
gociation jufqiies a ce qu'il foit rertably. 
Je vous déclare. Magnifiques Seigneurs , que 
le Roy n'a aucune chofe a negotier avec le 
Roy Catholique, fon b^aufrerc; leRoyluy 
a demandé la rertirution de la Valteline ufur- 
pce par fes armes, il y a condcfcendu par îe 
traitté de Madrid , on n'a pas trouvé que la 
feurecé de la religion y fuft aflez bien expli- 
quée , il a , de noftre confentemcnt , remis 
entre les mains du Pape ladite VaItelinc,pour 
régler 8c déclarer ce qu'elle jugcroit plus a 
propos pour le bien de la Religion en ladite 
Vallée, après quoy il confentoit a l'exccu- 
tiondudit rertabliff;fment , comme le Roy 
le déclara pareillement : C'eftdonc au Pape 
a faire l'un ecl'autre, Scs'il déclare qu'il ne 
peut taire le dernier en confcience , qu'il 
tafTe donc le premier & nous laifTe la charge 
du refte , après avoir reccu toutes les fatisfac- 
tions imaginables bienfeantes a fa Majefté 
tres-Chrclh'enne. 

Partons au quatriefmearticfé de la propo- 
fitiondeMonlieurleNoncc, auquel je vous 
explique clairement &: en peu de mots Ton 
intention , qui efl: que pour faire une paix 
afleiirée il faut que vous preniez une géné- 
rale refolution de délivrer les Vultclins da 
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joug fafcheux des Grifons. Vrayement , Ma- 
gnifiques Seigneurs , voila un digne 6c pieux 
advis d'un Evefque 6c Miniftre du Pape a des 
Catholiques , de priver des fouverains de leurs 
héritages fans caufe ny fujet , que parce 
que leurs vaflaux fe font révoltés contre eux , 
par ce qu'ils ont efté parricides de leurs Sei- 
gneurs 8c rebelles a leurs Princes 5 quelle af- 
feurance pourriez vous prendre en la fidélité 
de vosfujedls s'ilspenfoient acquérir leur li- 
berté par leurs révoltes j 6c qui feroient ceux 
qui ne Pentreprendroient s'ils en avoient 
l'approbation de fa Saindleté par la bouche 
de fon Nonce, 8c l'exemple de leur mefme 
fouvenance ? Bon Dieu qu'il y a de difl:ercn- 
ce entre les Confeils que nous vous donnons 
2c ceux que Monfîeur le Nonce vous prefen- 
te, nous vous exhortons de ne point fouflî-ir 
. une injuftc fpoliation , de fecourir vos al- 
liez , d'alTifter vos voifins opprimés , de 
maintenir l'équité , d'exalter voftre religion , 
de rechercher la paix , d'eftrc contens de 
voftre bien 8c de n'envahir ccluy des autres : 
luy, au contraire, vous propofe de priver 
de leurs héritages des légitimes polTelîéurs, 
defpolier lesvoifiins , deiomcnrer les parri- 
cides 8c d'aflifter les rebelles, voire mefme 
de recompenfer iceux i qui eft celuy , qui 
' ne nous conuoiflant que par nos Confeils, 
ne nops prendroit pour des preftres 8c ne le 
croiroit un foldatpje m'efmerveille comment 
Monfieur le Nonce vous a voulu propofcr cet 
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expédient, fçachant que la plus grande par- 
tie des Cantons avoicnt de>ja donné leurs am- 
ples déclarations j par lefquellcs ils déclarent 
la Valtv^line appartenir aux Grifons ôc en de- 
mandent puur eux la relUtution , avec crimi- 
nations & menaces aux detempicurs refu- 
Cins ou dilayans d'y acquicfcer, 

Monlieur le Nonce vous prie , par fba 
cinquiefme article , MagnifiquesSeigneurs ,^ 
de m jurement conlîderer beaucoup de chofes 
qui font véritablement dignes de grande 
confideration, Se que vos prudences ont dcsja, 
a mon advis , foigneulement pelées & débat- 
tues , la plus part defquelles neamraoins voutf 
doivent davantage p )rter & cjnv ier a pren- 
dre la ferme refolution que Monfieur le 
Nonce appréhende ii fort. Je diray peu de, 
mots fur quelques unes de fcs confiderations * 
& premièrement fur celle de bien regarde^^ 
s*ilneferoit pas plus a propos de retarder 
toutes vos rcfolutions jufqucs a ce que tous les 
autres Princes fe FulTent accordés a fon advis , 
dont il faut que tous foient d'accord aupara- 
vant qu'aucun ait conneu comment cela fe 
peut Faire} Magnifiques Seigneurs , ne faut 
il pas commencer par un bout pour parve- 
nir au refte, & les plus inferelîés , par le 
voilinage , par Tanmié 6c par l'alliance ne 
doivent ils pas faire la planche, ëc frayer le 
ch,:min aux autres : ce que Monfieur le Ncn- 
ceditiur ce fujet , pour fortifier fa propofx- 
tion , la deftruit , faifant appréhender , que 

0 2 Û 



^\6- Ambassade 
fi tous ne font d'accord il en pourroît arriver 
une Guerre, comme il eft advenu d'autres 
traittés, auxquels un fcul Prince n'a voulu 
acquielcer, bien que tous les autres y ayent 
confcnty. J'advoiie , Magnifiques Seigneurs, 
que ce qui caufe les Guerres c*eft que tout le 
monde n'eft par d'accord j Mais qu'il vaut 
bien mieux que plufieurs foient d'accord que 
il pas un ne l'eftoit, & Monfieur le Nonce 
ine pardonnera , s'il luy plaift , li je dis , qu'il 
s'efl grandement mefpris en nommant Ja 
Valtel ine parmy les autres Princes , quia fon 
advis doivent convenir cnfemblc pour efta- 
blir la bonne paix qu'il prétend : quelle part 
peuvent ils avoir en toutef cette affaire, fi- 
non d'y apporter une foufmife obeiHance aux 
Grifons , qui ont eu 8c auront a l'advenir fur 
eux une fouveraine domination , a rendre 
grâces aux Princes, par l'intervention deC- 
quels ils auront obtenu une perpétuelle am- 
niftie de leurs crimes 6c de leurs rebellions 
paiïëes 5 les Valtelins , ce dit il , ont en gran- 
de horreur cette reftitution de leurs païs & 
perfonnes aux Grifons ; mais que nuit ou 
profite cela au prefent affaire, puis que c'eft 
une neceffité pour eux & un devoir de leur 
xiaiffance. 

Monfieur le Nonce vous afieure en fuitte , 
que quand bien le Roy & vous feriez d'ac- 
cord en cette affaire , elle auroit neantmoins 
mauvaife iHue Se peu d'efî-ed: , li fa Saindletc 
T\y donnoit auflyfon confcntemcnt, & le 
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Roy Catholique fon affiftance . ou fi les VaU 
telins s'y oppofoicnt . a quoy jc refponds, que 
fa Sainacté ibra rousiours inftamment requi- . 
fc & fupplieé d'intervenir j que l'aniltaocc 
du Roy Catholique y fcradeùree i mais que 
les Valtelins feront forcés a leur devoir 8c a 
noftrc volonté, ôcdifpcnfesaufl-y du prcten- 
du ferment qu'ils ont prclte au Pape par Ic 
mefme pénitencier qui les a abfous de ccluy 
de fidélité 8c d'oheiffance qu ils Revoient , 
précédemment atous autres, aux Criions, 
leurs fouverains Seigneurs. S: que la cramtt 
ou apprehenfion d'un mauvais fucccz ne 
nous doit par diveitir d'entreprendre 8c eP 
fcdtuer -une bonne adion. . 

Le fixiefme article de fa proportion dé- 
clare participans de l'ofienfe. que fa Samc 
teté prétend avoir receue des armes du Roy . 
tous^ceux qui aideront de leur Confe. o« 
de leurs forces a la manutention de la Vaitc- 
line . c'eft a dire a tous ceux qui voudront 
qu'elle foit confervée aux Gnions i amfy . 
par un fubtil dellour , on tafche de vous f a r e 
fourvoyer du droit chemin que vous voulez 
prendre en faveur de vos allies ^ amfy oa 
cherche des captieux prétextes. Vourjo^^ 
defunir d'avec le Roy : amfy finalement les 
rufesde Monfieui le Nonce tireront la Val- 
telme hors de la fubjcclion dcsGr.fom & la fe- 
pareront du Corps du General de la Suifle , 
fi par une extrême prévoyance nous n elvi- 
tons ces deux artifices. J'advouc. Magnifi- 
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ques Seîgneurs, que j *ay par cydevnnt eu une 
grande eftime pour Monlicur le Nonce j 
mais maintenant que je rcconnois la fou- 
plefledefonefprit , je l'advcue, c*eft un ef- 
fcdld'un grand iMiniftre, fin , vigilant, la- 
borieux, ôc violent, qui n'obmet rien de 
tout cequi peut fervira fa caufeou nuire a 
celle de ceux qu'il n'aÊrc<fti(inne pas j qu'il 
donne de vincs couleurs aux chofes qu'il veut 
perfuider , 8c qui couvre fubtilement d'om- 
brages les bonnes aélions de fcs advcrlàires, 
enfin qui met ingenieulenient toutes pièces 
en oeuvres : ce qui porte un grand poids 8c 
un fignalé advantagc au part y vers lequelil 
fe tourne. Je ne m'edois pas promis 'de l'at- 
tirer du nollre ; mais bien de modérer l'ar- 
deur qu'il avoit contre nous , a quoy ne pou- 
vant parvenir je tafcheray de vous faire 
connoillrc qu'elle eft mal fondée , & de faire 
en forte qu'elle nenous puifleen dommager. 
Confiderez , Magnifiques Seigneurs, par 
combien de difrbrens codé? il nous attaque , 
2c ou en eflois je fi une précédente Ambafla- 
de en Efpagne ne m'cuft desja donné quelque 
lumières des affaires qui s'agittent a prefcnt. 
• Voyez. Magnifiques Scigneurs,avec quelle 
dextérité le fepticfmc article traittc de la clô- 
ture despafl'ages & comme il nous conjoint 
accortementavcc les Efpagnols.quand il par- 
Je des hérétiques qui fi-nt pafies delà les 
mont l'année palfée, bien que le Roy nefe 
ferve d'aucun hérétique en Italie ny ail* 
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leurs , 8c qu'il foit en guerre ouverte avec 
Ciîux de France. Monfieur le Nonce fait 
femblant de vifer aux Efpagnols, pour tirer 
danslellomach des François. 

Le huitiefme article, par lequel il vous re- 
commande les affaires qu'ils a traitte'es avec 
les Grifons, fait voir clairement qu'ils ne 
font tous hérétiques, 8c que fa Sainteté, qui 
ne peut en confcience leur reflitiier la Valte- 
linc, nelailTe pas de conférer avec eux & de 
tirer en confcience les décimes & autres 
droits Ecclefiartiques. 

Ny que l'Evefque de Coire, en faveur du- 
quel ils parle auneufuiefme article, ne foit 
avec fon Chapitre dans les Grifons , qu'il n'y 
fafle toutes les fondions Epifcopales, ny 
fon Chapitre 8c tous les autres Eccleûaftiques 
le fervice divin en telle feureté & repos qu'ils 
ofent bien envoyer le doyen de Coire en 
cette affemblée, pour requérir , par une 
iniuricufe harangue contre les Grifons, fes 
cômpatriottes, voftre alTiftance ôcfecours, 
avec une telle audace , qu'il demande ou- 
vertement pour luy 8c fon Chapitre laVal- 
teline, pofiedée pries Grifons paifiblement 
depuis cenT années, fans aucun trouble ny 
conteftation , 8c comme fi une fauffe pré- 
tention cftoit un véritable tiltre , 8c cetiltre 
unepoflctlion, Monfieur le Nonce l'autho- 
rife de telle forte que. 

Par l'article dixiefme il vous veut deffendre 
de n'appellcr jamais les Grifons légitimes & 
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naturels Seigneurs de la Valtcline,8c mainte^ 
nir qu'il ne vous appartient pas de leur don- 
ner cette qualité. Voila , Magnifiques Sc> 
gncurs , le plus dangereux artifice que Mon- 
licur le Nonce ait encores pratiqué, par lequel 
il s'cfi'orcc de vous faire ofter auxGrifons lenr 
ancienne qualité , fous prétexte de vous 
empefcher de leur en attribuer une nouvelle, 
afin qu'en luitte vous vous laifficz infenfiblc- 
ment porter a les priver de la poiTefTion ré- 
elle de la Valteline , comme du tiltre d'iccl- 
Je. Quelle nouvelle qualité leur conterez 
vous. Magnifiques Seigneurs ? vous leur 
confervez feulement l'ancienne, qu'ils ont 
fans contredit polTedce depuis cent ans , par 
l'adveu de vingt Papes, qui ont envoyé 
exercer leurs fon6lions Ecclefiaftiqucs dans 
la Valteline fous Tauthorité des Grifons , par 
la donnation desRoys de France, comme 
Ducs de Milan. Cela fc pourroit vendiqucr 
a plus jufte tilrre que TEvefque de Coire. 

Je vous demande , Monfieur le Nonce, (i 
cent années de poffdTîon 6c une amp^.e don- 
nation , affiftéc mefme de la transa(^lion de 
TEvefque de Coire , pour fon tel quel droit,, 
ne peut donner la qualité de légitimes Sci-, 
gneurs de la Valteline aux Grifons, pour 
quoy vous appeliez le Roy d'Efptigne Duc 
de Milan? pourquoy vous qualifiez le Pape 
du tiltre de Souverain de Parme Se .de Plai- 
fance r quel droit ont ils plus puilfant for 
ces pays là que les Grifons fur la Valteline? 
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(î vous ne m€ prouvez qu*unc violente 
ufurpation en donne une plus grande qu'une 
autentiquc détention , & fi vous me dites 
qu'il n'eft pas de mefme aux temporels 
qu'aux Ecclefiaftiques , de qui les droits ne 
periflent jamais , je vous demanderay en- 
cores pourquoy donc vous appeliez Meffieurs 
de Lucerne 8c d'Appenzel Seigneurs de leurs 
Cantons, veu que les Abbez d'Inzilder & 
de faint Gai n'y ont pas feulement eu au- 
tresfois pretenfion, mais en ont efté paifi- 
bles poflefleurs. 

Et quand Dieu mefme vous auroît eftably 
juge Souverain de la pretenfion de TEvefque 
deCoire, que pourriez vous ordonnerautre 
chofe en cette caufe que de la renvoyer, juC- 
qucs a ce que lesVicomtes fuflent refîablis en 
la joiiiflance de Duché de Milan , a l'Evet 
que & Chapitre de Coire feroit vallable du- 
quel nommé Barnabas Duc de Milan ne paf- 
fa plus avant que de faire un projeft de doa- 
ner , après fa mort , la Valtcline audit Mar- 
tin , de laquelle & de tous les autres biens il 
fut fpolié durant fa vie & avant en avoir in- 
vefty ledit Martin. 

Finalement , Magnifiques Seigneurs , en 
Tunziefme article de fa propofition Monfieur 
le Nonce vous exhorte de me prier, que je 
fafle defifter Monfieur le Marquis de Cœu. 
vres de procurer un volontaire accommode- 
ment entre les Grifons & les Valtelins, ac- 
tion, ace qu'il dit , que fa Saincleté trou- 
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ve fort mauvaifc i ce que jem'afleure , vous 
ne croirez pas , lôrs que je vous auray fait 
voir le fonds de cette aftairc. Eft il polliblc , 
Magnifiques Seigneurs , qu' un homme , un 
Chreftien, un prcllrc , un Evefquc , un 
Nonce Apoftolique , fe puifll* formalifcr de 
ce que l'on prétend accordera l'amiable des 
lujets avec leurs Souverains & des fujets re-. 
belles avec des Ibuverains ontragés ? y a il 
rien déplus loiiable , de plus humain ny de 
plus pieux ? Cependant Monfieur le Nonce, 
grand prélat a h vérité 5c de vie exemplaire , 
y trouve a redire , ?c non feulement a redire 
mais il s'en fcandalife & offenfe de telle for- 
te , qu'il en trouble les Cantons Cathol iques, 
&leur perfuade , que ledit Marquis fait en 
cela une malheurcufe Se damnable aélion. Et 
fi je vous faiiois voir , Magnifiques Sei- 
gneurs , que mondit Sieur le Nonce n'a point 
ordre du Pape de s'y oppofer , ny mefme de 
Timprouver , fi je vous faifois voir que ce 
pourparler d'accommodement a l'amiable 
entre les Grifons & les Valtclins eft avec le 
confentcment du Pape, avec la participa- 
tion de Monfieur le Légat , voire par foa 
induction , ne jugerez vous pas que Mon- 
fieur le Nonce defire plulloft feparer 
que conjoiadre , pluilofl deftruire qu'edi- 
iier? 

Dans le progrez de la negotiation dernière 
de Monfieur le Légat avec les Minières de 
Fraace, furies difiîcultés qu'il faifoit, au 
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nom de fa*Sain(fteté , de ne pouvoir en con- 
fcience rendre la Valtelinc aux Grifons, 8c 
les Mîniftres de ne pouvoir efcou ter aucune 
voye d'accord fans cela, ilfutpropofé , de 
part 5c d'autre, divers expediens , comme de 
convenir entre le Roy 8c le Roy d*Efpagne , 
moyennant que fa Saindteté n'approuveroit 
ouvertement, mais tolereroit la reftitution ; 
de faire accorder les Grifons avec les Valte- 
lins a l 'amiable , 8c que lors fa Sain<Slctc don- 
neroît les mains , 8c ne traverferoit point 
cet accommodement , le Roy offrit volon- 
tairement d'entreprendre 8c tenter le der- 
nier moyen , 8c Monfieur le Légat Tcxhorca 
de ne goint retarder de le mettre en aâe pra- 
ticqué ( ce font fes propres termes ) puisque 
c*eftoit un remède convenable. Ainfy fa Ma- 
jefté ordonna extraordinairement a Mon- 
fieur le Marquis deCceuvres de vacq uer a cet- 
te affaire, £c de tafcher de faire approcher 8c 
convenir amiablement par enlemble les deux 
paitie, fans ufer d'aucune authorité ny vio- 
lence , ains prier non commander, exhor- 
ter 8c non contraindre , lequel ordre ledit 
Marquis ayant punéluellement excuteMes 
Valtelins , enorgueillis par cette extraordi- 
naire douceur , fefont hauffés 8c efloignés, 
au lieu de s'humilier 8c de s'approcher ^ ce 
qui a caufë la rupture de cette conférence , 
laquelle je vous promets. Magnifiques Sei- 
gneurs, 8c vous en pouvez afleurer Monfieur 
le Nonce, ne fe fera plus a Tad venir, 8c que 
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Monfieur le Marquis de Cœuvres , lors qu'il 
en rurales ordrs du Roy , reftablira les Gri- 
foDS dans la Valtdinc 6c les Valtclins tbus leur • 
pouvoir ; aux conditions 8c referves qu'il 
plaira a fa Majeftë prefcrire & ordonner. 

Voila , Magnifiques Seigneurs , ce que 
J'avois a repartu* , pour mon devoir 5c le ler- 
vicedu Roy, mon Maiftre, aux calomnies 
de Monfieur le Nonce , qui me pardonnera, 
s'illuy plaill, fi j*ufe de ce rude mot pour 
exprimer plus vivement les termes de fa pro- 
pofition.Je fuis , hors cela , fon ferviteur tout 
affectionné qui refpedte fon Caractère , fa 
dignité & fa charge, honnoie fon mérite, 
eflimc fes aminentes vertus, Ôcaymeparti- 
culierement faperfonne, qucj'ay conneûe 
& pratiquée depuis dix ans fort familière- 
ment, &vousdiray, en finiffant mon trop- 
long & ennuyeux difcours, Magnifiques Sei- 
neurs, que li par le fouvenir de nos allions 
paflées & la confideration de nos prefcns dcf- 
leins vous voulez faire jugement de nos fu- 
tures intentions , vous rcconnoiftrcz qu'elles 
n'ont efté par le palTé, ne font, 8c ne feront ja- 
mais que fort utilefe fort advanragcofes pour 
la Suilfe, que nous ne prétendons aucun 
droit ny Seigneurie fur volîreSouverainEftat, 
que nous nous déclarons ouvertement con- 
tre ceux qui J'ufurpent, & que nous em- 
ployons nos biens , nos moyenstnos vies.pour 
le recouvrer , & vous y reftablir , fans en at- 
tendre aucune autre rcconnoilTance , efrao- 
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lumeot ou ndvanrage , que voftre gratitude, 
noftrc latisfiftion de n'avoir manqué a nous 
mefmes ny a nos amis j que ncftre Roy, qui 
pofTcde le plus beau, 8cle plus grand Royau- 
me de la Chreftientc, fitiié au nombn'sde 
l'Euro^, en lieu advantageux pour cftcndre 
fcs limités, fe contente de ce bel héritage qui 
luyeftvcnupir une longue fuitte de prede- 
cefleurs, qu'il laifle fes voifins en paix ôc leu- 
reté , qu'il ne prétend ny afpire a la Mo- 
narchie , ouy bien de s'oppofer a ceux qui 
auront ce deflein , 8c d'empefcher ijuc les 
tnoindres Potentats ne foicnt opprcflTés ny 
envahis par les plus puifTans, qu'il eft reli- 
gieux ohfervatcur de fa parole 8cdefafoy, 
8c qu'il ne manquera jamais d'affidance, 
d'ayde 5c de fecours a fes chers , vrais 8c an- 
ciens alliés des Ligues de Suiife. 

A B s C R E 1 D 
DES 

CANTONS PROTESTANS 
a Monfieur le Marefchal. 

IHuftriflTime Seigneur , Confeillcr de fa Ma-' 
jefté tres-Chrcfticnne , noftre tres-bcnin 
Seigneur , allié 8c confédéré , Marefchal de 
France , Colonel gênerai des régiments Suif- 
fescftant au (ervice de fa Majefté, 8c fon Am- 
baHadeur Extraordinaire aux Ligues. 

S'edans tous nos Seigneurs 8c fuperieuri 
remis en mémoire comme fa Majefté tres- 
ChreilieoAedc France 8( de Nayerrc / nodre 
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trcs-benin Seigneur, allié 8c confédéré, a 
Tcxemple du Roy Henry le Grand , fbn 
tres-honnoré Seigneur Se Pere , de trcs-glo- 
rieufe mémoire, auroit dés l'entrée de fbn 
règne jette l'œil par un tres-grand foing &: 
defpenfe fur ce pays des Ligues, afin qu'il 
fuft confcrvé en fon premier Eftat , l'ayant 
principalement tefmoigné en ce que defirant 
faire reftituer effcdtivement a nos alliés des 
trois Ligues Grifes leurs païs ufurpés delà 
Valteline, Chiavennes 8c Bormio , parvo- 
ftre negotiation , 8c par le moyen du traitté 
fait avec le Roy d'Efpagne a Madrid le ij* 
d*Auril j6zi , lequel n'ayant pour lors forty 
foneffeft, faMajefté auroit gencreufement 
pris les armes 8c cmbraflTé vigoureufcment, 
a\recun Zelcde vray8c parfait allié , ce né- 
goce pour faire reftituer auxdits Grifonslef^ 
dits pays de Valteline, de Chiavennes 8c Bor- 
mio, dont nous remercions en premier lieu 
fa Majefté , 8c en après vous Monfeigneur. 

Nos Seigneurs 8c fuperieurs ont donc dé- 
claré 8c déclarent, que tout ainfy qu'ils au- 
roientcy devant agrée 8c ratifié ledit traitté 
de Madrid, ils ne rrouvoicnt aufTy mainte- 
nant rien plus a propos que de perfifter en la . 
mefme rcfolution, fçavoir quelefdir* pays 
de Valteline, Chiavennes 8c Borrniofoient 
remis 8c rendus aux dites trois Ligues GrifeF, 
leurs Seigneurs naturels, conformément 6c 
fuivant ledit traitté, fans adjonaion"^ ou 
changement, &avec les referves y contenus 

d'y 
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d* y remettre la liberté des deux Religions, 
vous fupplians , Monfeigneur, comme loiia- 
ble aurcur de ce négoce, & Monlieur Mi- 
ron , qui areccu Tadle de ladite ratification 
de nos Seigneurs fuperieurs , il vous plaile 
moycnner quctouteichofes foicnt mifes en 
exécution , afin que dorefnavant les trois 
Ligues Grifes y foient maintenues 8c confèr- 
vcés par fa Alajcftë, &: que nous puifTions 
demeurer en fes bonnes grâces luy offrant en 
contr'efchangc comme les vrays & zeles 
confédérés , nos très - afFeiflionnés fervices, 
pour,fuivant noftre devoir, luy en rendre 
tous les tefmoignages poflibles 5 Se quand 
aux autres points contenus, en voftre propo- 
rtion n'ayans preientement plein pouvoir 
défaire refponfe, nous remettons a noftre 
retour chez nous pour les rapporter a nos Sei- 
gneurs 6c luperieurs, qui s'en efclairciront 
cyapres plus amplement. Fait aSolleure ce 
17 Janwier 1616 vos très affectionnés pour 
vous fervir les Députés de Lucernc , Ber- 
ne , Baflc, Schaffoufen 8c les Evangeliques 
de Claris, 8cd*Appenzel. ' 

A B s C H E I D 

DES 

CANTONS CATHOLICtPES 

fur la frofofition de Monfiettr 
U Nonce Se api. 

Pir devant nous les Députés des Cantons 
Catholiques, enfcmblc des Catholiques 
" ' -de 
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de Claris & d'Appenzcl 8c ceux deWalkis, 
eft comparu le Reverendiffime Prince & 
Seigneur Alexandre Scapi , Evefque de 
Campagnia & Nonce de fa Sainteté en ce 
pays , qui nous a propofé de bouche & par 
efcrit chofes lefquelles nous avons bien au 
long eftenduas. 

Sur laquelle propofition nous n'aurions 
peu prendre en ce temps icy autre 8c meil- 
leure refolution que de prier amiablement 
ledit Seigneur Reverendiffime de vouloir 
tefmoigner , de la part de nos Seigneurs fu- 
perieurs, a fa Saindteté , combien ils font 
marris pour la fafcherie qui luy eft arrivée de 
ce dont elle pourroit eftre ofifenfée, mais 
cftans prefentement aflemblés pour advifer 
aux moyens propres pour faire que les af- 
faires de la Valteline foient pacifiées 8c con- 
duites a bonne fin, a ces caufcs n'auroient 
manqué de prier 8c rechercher tresinftam- 
ment TExcellentiffime Seigneur Marefchal 
de BalTompierre , envoyé A mbaffadeur Ex- 
traordinaire pour les prefens affaires aux Li- 
gues de SuifTe, 8c aulTy Tlllurtre 8c Sei- 
gneur Miron , Ambaffadeur ordinaire, de 
-porter leur interpofition envers fa Majefté 
tres-Chreftienne 8c la requérir qu'en noftre 
confideration elle faife donner fatisfaftion 8c 
contentement a fa Sainftetc félon fa dignité 
8c celle de fa Majefté tres-Chreftienne , pour 
la plainte 8c Toffenfe, comme nous prions 
aufly tres-kujcnblcment fa Sainteté de fe vou- 
loir 
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loîr laîdcr contenter de telle . fatisfaftion, 
pour le repos de toute la Chreftienté. 

Et encore que nous tous defirions lareftî- 
tutioii delà Valteline.deChiavennes Se Bor- 
mio, neantmoinsnoftre intention & volon- 
té eft, que la religion Catholique , Apofloli- 
que & Romaine Ibit bien afleurée audit pays , 
6c que jamais autre religion ne foit exercée , 
niais pour le regard des moyens de lafeureté 
d'icelle , nous le remettons a {a Sainteré &a 
fa Majefté tres-Chrefticnnc ,les fuppliant d'jr 
apporter l'advanccment neceflaire. 

Qu'il fera aulTy baillé aux habitans defdits 
lieux un pardon gênerai pour tout ce qui 
s*eftpa(réSc pareillement qu'il n'y fera ref* 
tably , envoyé & employé aucuns officiers 
& charges ayant, qui ne foient de la vraye 
foy Catholique, ApoiloliqueSc Romaine • 
femblablemcnt que toutes les partions 8c ar- 
ticles , que les Grifonsont promis 8c traittc 
■ avec le Reverendiiïime Nonce , touchant les 
Eglifes, feront obfervés 8c exécutés , tou- 
tes lefquelles chofes redonderont a l'advance- 
ment, manutention 8c augmentation de la 
religion Catholique , Apoftolique 8c Ro- 
maine j C'ell pourquoy nous requérons amia- 
blement ledit Seigneur Reverendifllme de le 
vouloir faire entendre a fa Sainteté, 8c delà 
fupplierd'approuver benignement 8c pater- 
nellement noftre foin 8c 8c fincere intention, 
8c par ainfy luy plaife contribuer 8c ayder a la 
paix & au repos de nollre chère patrie. 

Fait 
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V. «î^llenre le i7 Janvier 1626, fig- 
né ViaorGaffier Secrétaire d'Eftat de ladite 

Ville. 

Lettre 

MONSIEUR MARESCHAL 
de Bajfompcrre Monfieur d Her- 

bmltdu 17- J^n'^^'^' 

]Vl o N s I E 11 R. . , -„>0. 

Si voftrclettre du 6 de ce mois ni 
bligeoit a la refponfe , ou c.vilcmea ^ 
m'tnfuffepûdifpenrer, j'-^Te perfeu^^^^^^^^^^ 
larefolution, quej'avoispnfe , ^ercm^^^ 
toutes nos defpelches après h 
cette Diette. Celle cy ne fçauroit eftre ac^i 
véequela nuia ne le foit aulîy.q^e 1 
forcé d'employer a faire refponfe a Monheur 
de Savoyc , MefTieurs le Conneltable. 
qui, Claude Marin , Bethunes, ^"'"'1 r 
mont, ôcAligre , ce fafcheiix ordinaire ci- 
tant venu de furcroift . pour .m'accat)ier , 
comme fila qualité d'Amb-iffadeur Extraor- 
diriaire, de Colonel gênerai des Suillcs^ ^ 
l'opinion qu'ils ont conceue de macourtom 
n'eftoient pas fuffiians. Je ne fçaurois en huit 
heures d'audïance fatisfaire par jour ceux 
qui mêles demandent ; les députes de 1 une 
5c l'autre religion n'ont emplové q"^'^^" _ 
heures a conférer avec moy> il s'en pafle ^i"' 
tant en complimensSv: vifites réciproques avec 



tantes) tanin^d 



mes mterrompus par des advis fecrets ouê 

qwmefmejour qu-ell, eft commencée e le 
refJmr ' "^.^ """«ier toutes les 

fit la Cenne mefcr dy > li^. r 

fit en fuitte obten r ",n^ harangue. Il 

Coire, depS'Ul'X:"8cr°J^" 

U tnaTn'et ,'u";a;ttr' 
l..nfolent procédé de Monfieur le âoncc. 



& Ibn infâme harangue efmeut mab.Ie aluj 
rephquer, 8c mon devoir a repartir a icsU- 
ZL: ce que je fis hier fi longuemer.^^^^^^^ 
je crains d'en avoir ennuyé 1 aflemblee des 
Cantons Catholiques , qui par une taveui ex- 
traordinaire non encores partiquee, vint en 
corps en mon logis me donner 1 aud.ance. 
queje luy avois demandée j cequiarendu 
Monfieu/le Nonce confus & eftomie. Je lay 
ay faitjufques a maintenant toutl honneur 
quiaeité en ma pu iflance , comme deluy 
offrir mon logis . d'avoir efte fd^/^^I^^J 
luy a fon arrivée, accompagne deMonUcu. 
l'Ambafladeur Miron & de celuy Sav°yc. 
ie luy envoyé tous lesjours force raftiaiicnu- 
fement en fon logis, bien qu'il n'aye man- 
qué un fcul jour de venir difner chez moy . 
cequi nc m'a point apporté d'incommodi- 
té, parce que les députés Catholiques, qui 
font leur aflemblée particulière de matin 
viennent, après qu'ils l'ont teniie , luy tenir 
compagnie a ma table. Se les Proteftans , qui 
s'aflTemblent l'aprcsdifnée , viennent le loir 
fouper&fercsjoiiir avec moy. Ledit Non- 
ce cft logé derrière mon logis, qu'il rravene 
tousiesjours quatre ou cinq fois, cxprellc- 
ment pour donner, aux députés Proteuans 
(qui font logés devant ma porte J quelque 
ombrage de le voir fi fouvent fortirdeche« 
moy , je les ay adverris de fa fourbe , laquel- 
le par ce rpoyen ne me pourra mure , il Iç^''- 
comnie moy la picquante 8c forte efponfe que 
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je fis hier a fa propofition, cependant ilelk 
venu difncrchcx moy avec la mcfmçfran- 
chife qu'auparavant , fans me tclVnoigner 
aucun rcffentimcnt ny me monltrer quil 
£çcull {eulcment que je l'eulfe fait , dont 
j'ay cfté bien aife : cela m'a emperché de 
croire ce qu'un de fes confidens m'a dit, 
qu'il cherchoit quelque prétexte pour rom- 
pre ouvertement avec moy j car il en avoit 
un ample 8c légitime fujct, qu'il ne pourra 
pas recouvrir a l'advenir j car je me refous 
déformais a toutes fortes de foubmiHions 8c 
«.leference vers luy , me contentant de tout 
ce que l'en dis hier. 11 m'a dit ce matin deux 
nouvelles qu'il avoit receiles : l'une que l'In- 
fante de Flandre a efté requife, par le Roy 
d'Efpagne , de s'entremettre de la paix, ce 
qui ell apparent , veu qu'elle eft tante des 
deux Roys , habille Princeffc 6c très-capable 
d'entre prendre & d'exécuter une fi impor- 
tante affaire i l'autre nouvelle eft , que le 
Cardinal Barberinn'iroit point en Efpagne , 
ce qui eft contre mon opinion , car la raifon 
veut que le Pape rende les mefmcs devoirs 
par la mefme perfonne fur une mefme affaire 
avecdeux divers Roys : j'adjoufte, que ledit 
Canlin.il n'cftant par party fatisfait de la 
France fe voudra jetter entre les bras des Ef- 
pagnols , & qu'il prendra l'occafion 8c le pré- 
texte de ce voyage pour y aller faire Ion trait- 
té. Enfin, Monfieur, mes conjcélures font, 
que fi le voyage dudit Cardinal eft rompu 

nous 
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nous aurons une prompte paix, s*il ne Peft 
point , elle fera retardée pour quelque temps, 
ou bien elle ne fe conclurra pas par la partici- 
pation & entremife de fa Sainteté, ce que 
je traittc maintenant.Cccy y caufera quelque 
heureux acheminement.' 

Je ne vous manderay point le particulier 
de ce qui fe palfeen cette Diette, ny de ce 
quej*y ay desja obtenu j feulement vous di- 
ray je, que j*en attends tout bqnfuccex , que 
vous fç^urez tout a la fois Se très- ample- 
ment par Monfieur du Me/nil , quejedell 
pefcheray exprés , pour vous porter tout le 
refultatdela Diette, lequel , a mon advis, 
devancera cette lettre , ou la fuivra de biea 
près. 

Je finis toutes les lettres que je vous efcris , 
comme les moynes font leurs fermons, en 
faifantune quelle. Au nom de Dieu, Mon- 
fieur, faîtes hafternoflre voiture, & qu'elle 
foit complette , car il fera bien honteux fi ces 
SuifTes nous contentent qu'ils ne foient quant 
Se quant fatisfaits de nous. 

Vous devriez, a mon advis , avoir ky 
une bonne fbmme d'argent a referver , pour 
vous enfervirdanslaconjonâure du renou- 
vellement de l'alliance d'bfpagne , & vous 
rempcfcheriez infailliblement , les Efpa- 
gnuls ne font point femblant d*en vouloir 
trairter, bien qu'elle expire au dernier jour 
de Mars prochain : ils s'imagiment que 
tant de gens, qui me font venus voir, ont 

efté 
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cfté mandés par moy , afin de les porter a 
n'entendre audit renouvellemenf d'alliance, 
cjue le principal fujct de ma venue en ce païs 
de l'argent, que le Roy y a envoyé, n'cll 
a autre deHein , puisque jen'ay point parlé 
Sans la Diette de faire entrer les Suifles dans U 
Ligue que le Roy a contraétéc avecVcnifc 8c 
Savoye, 8c ils le doutent aufly qucquand 
bien ils obtiendroient ledit renouvellement' 
d'alliance, maprefcncefcroitcaufe d'y fai- 
re inférer quelques reftrictions de s'advan- 
tageufes pour eux , qui a mon advislailTèront 
pour quelque temps dormir cette affaire , de 
crainte de la reveiller mal a propos, 

C'ert tout ce que pourront faire nu lafTitu- 
dc8cmonfommeilquede me permettre de 
figncr cette lettre.que je finis par une inllantc 
prière que je vous fais de me conferver aux 
' bonnes grâces du Roy 8c en celles de Mon- 
fieur le Cardinal , auquel , par fon com- 
mindcracnc , je n'cfcris que de fimples let- 
tres de compliment , ne voulant apprendre 
les affaires que par les depcfchcsque j 'envoyé 
- au Roy, ou a vous, a qui je fuis. 

Très -humble 8cc. 
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Lettre 

MONSIEUR lVmARESCHAL 

a [on Altejfe de Savoy e du mcfme jour- ^ 

^^N'aLis^ft^honnoré par le Rc^ 
aineL^-miffionqui m'ait apporte da- 
vantage de fatisfadion que celle ; 
quelle le ferv.ce ^olU c A • Se^cn 
trouve conjonA- aufTy , &• tiens rn 
tion bien tortunéedepouvon enunjneim^ 
fuiet m'acquitter de mon devo.r vei n 
Maiftre 8c fatisfaire en q-^ue ortc a^^ 
infinies obligations , quej ay a Voltre a 
des exceffives grâces 8c faveurs , dont 
m'a voulu combler de nouveau . par la • 
que m'a rendue de fa part Monfieur le l^re 
dentMonthou, fon AmbalTadeur. m 
il prétends déformais eflre ^'^^H'^^ 
que nous ferons tous deux conjointcm 
les affaires de Voftre Alteffe Sereniffnne 
tout ce qui concernera fon fervice avec 
demefuree paOïon. La charge , que .) en J 
toutexpreflTe de fa Majefté, eft accompag- 
•ne'e du plus violent defir de mon amede 1 f ' 
feaiierfi dignement, quejepuiflTe mériter 
la qualité. 

Monfeigeneur de 

Son très- humble 8c très- obeif- 

fant ferviteurScc 

R E P- 



IN Suisse. 357 
Repli q^u e 

D E 

MONSIEUR LE MARESCHAL 
a la harangue de l'Advoyer Grafier de Berner 
Député vers ledit Seigneur par la Diette , 
en compagnie des Colonels P. Fiffler 
Greder , du Landaman Zurlaube 
C^du Baron d'icef bac h de Bran- 
gin y fur le fujeH des debtes 
que le Roy a en Suijfe^ le 
• 1 9 Januier, , 

A4 E s s 1 E U R S. 

C'eft un dire aflez commun parmy nous , 
que les hoftes qui arrivent en demandant 
font aflez mal receus ordinairement , 6c j'ay 
autres- fois appris d'un vieux Seigneur, qui 
eftoit fort endebte' , que la qualité de créan- 
cier n'eft pas de foy fafcheufc , mais que la 
quantité en eftoit incommode ; parce qu'un 
feul créancier aiguife & exerce l*efprit, deux 
rimportuncnt , trois Tcftonncnt , 8c fina- 
lement quatre font capables de Taccabler. 
Il fouloit dire aufly , que les médiocres debtes 
chatoiiilIenr,mais que les grandes cfcorche,8c 
affermoit , que la demande inopinée d'une 
vieille dcbte eftoit fuffifante de caufer un 
simptome mortel a celuy a qui elle eftoit 
adreflee. 

Si tous ces proverbes font véritables , Mef- 
fieurs , en quel déplorable cftat fuis je main- 
tenant réduit, qui ay devant mes yeux cinq 

P Corn- 
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CommifTiurcs Députés par huit cens créan- 
ciers que le Roy a pour le moins en la Suiffe , 
lefquels me preflent 5c perfecutent, en l'on 
nom, de leur payer, non pas une fomme 
médiocre & folvablc , mais plufieurs milli- 
ons d'or, qui leur font encores demeuré re- 
devables par divers Contraéls , dont aucuns 
excédent en vieilleflc l'aage ordinaire d'un 
homme. 

Je reçois maintenant avec un cœur plein 
de joye &; de contentement l'honnorable 5c 
dorée deputation fcomporée des principaux 
perfonnages de l'aflfemblée & mes particu- 
liers Amis) que laDiette m'a voulu envoyer 
acelle fin.Voftreprelence , Meffieurs, m'efl: 
tres-agreable &. je trouve vos demandes bien 
que l'exécution en foit impoffible , pleines 
de juftice 8c d'équité. 

Le grand nombre des perfonnes a qui le 
Roy cft redevable ne me- trouble pas j car 
j'ayafaire avec de bons 8c traiwables créan- 
ciers , lefquels fi je ne peux pleinen\ent fatif- 
faire j'ay moyen d'appaifer. 

L'immcnfe fomme des debtcsdu Roy ne 
m'eftonne point aud'y , veu qu'il ne relie pas 
un tiers a payer du total qui eftoitdeu au 
temps du renouvellement de noftrc récipro- 
que alliance. 

Et le long temps qu'il y a qu'elles font 
conceiies ne luy peut tourner a blafme , puif- 
que fa Majefté a fort puncStucllement fatis- 
ftit , jufqucscn CCS derniers années , aux 

ter-. 




^cllP»""l'"'Ii" confié"". aug.a^^f.- 
„,nV cotï^?^'^ . peler »■ «- 

de Bdelr.e ont tcceucs des 
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Nous avons une telle confiance en leur 
probité , que nous leur commettons la garde 
de nos principales forterefles, telle opinion 
de leurs perfonnes, que nous leur donnons le 
Corps de labattaille en nos armées, & telle 
afleurance de leur fidélité que nous leur con- 
fions la propre perfonnede nos Roys, 8c fa 
Majcfté , a prefent Régnante , par un in- 
fignetefmoignage de fa bonne volonté 8c de 
Teftime auquel elle a voftre nation , en a de- 
puis dix ans en ça eftably un Régiment de fes 
gardes. 

Vous me direz , Mcflieurs , que cela n'a 
rien de commun avec voftre propofition , 8c 
qu*il s'agit maintenant des debtes du Roy 
aux Suifles , 8c non de fes bienfaits ; je vous 
l'advoiie , mais comme la première partie de 
voftre difcours a efté employée a l'enumera- 
tion des obligations que la France avoit a la 
SuilTc 5 je vous ay aufly voulu faire voir quel- 
les avoicnt efté acquittées en pareille mon- 
noyc , avec cette difFcrance neantmoins » 
que vous nous avez fecourus en payant 8c 
que noftreafliftancea efté franche 8c desin- 
tereflee ; la preuve de mon dire eft prefente , 
Meffieurs, 8c l'armée du Roy en la Valte- 
line , pour le falut des Grifons 8c voftre con- 
fervation, n'incommode point voftre paix 8c 
ne vuide point voftre bourfe i mais par com- 
mémoration , 8c pour modérer vos plaintes , 

partons donc maintenant aux points cflenti- 
cls. 

Vous 



■ 
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Vous dites , que le Roy vous doit des 
grandes fommes d'argent, que vous d.vifez 
en quatre articles i alçavoiren j>cnhom ge- 
ncralcs . accordées en vertu de 1 alliance . 
a chaque Canton ligue 8c alTocic. 

En penfions parnculieres.qui fe diftnbuent 
aux principaux des Cantons ôc desLigues. 

En conftitutionsdc rentes de l'argent dont 
quelques Cantons ont fccouru les Roys en 
Icurj urgentes affaires. 

Et en dcbtes crées pour fervices rendus par 
les particuliers.auxqueUes les Roys le lottt ob- 
ligés par contraft. . . I 

McATicurs , deux chofes font principale- 
ment rcquifespourperfcaionner h qualité 
d'un bon débiteur ; l'i^e de rcconnoittre U 
debte, l'autre de la bien payer i le tranc 
libre adveu que nous faifons de vous devoir 
toutes les dififcrentes parties que vous de- 
mander nous tait amplement latisUire au 
premier point . & je me promets de vous 
monftrer , que nous ne fommcs pas moins 
pjnauelscn ce qui concerne le tond. 

11 eft vray MclTieurs, que le Roy le rc- 
connoill débiteur de toutes les générales pen- 
fions efcheves en nos a acquittées depuis 1 an 
,j-i6 , que le Roy François premier con- 
traaal'alliancequi fubfifte jufques a cette 
prefcnte Année imais il eft vray aufly . qu en 
cent fie dix Années nous ne fommes demeures 
en arrière que de quatre penfions , dont j'of- 
fre maintenant d'en acquitter une. 

P j Les 
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Les penfions particulières que le Roy don- 
ne aux principaux d'entre vous ou aux plus 
affecTtionnés a ion fcrvice 8c qui luy en ont 
rendu de plus grandes fie de plus fignalées 
preuves , des pendent abfolu ment de lapure 
8c franche volonté 8c libéralité de fa Majefté 
fans autre particulière obligation. Je vous 
déclare neantmoins , par ma bouche, qu'il 
fe lié a ce devoir Se promet d*acquitrer tou- 
tcscellesqui ont manqué d'eftredillribuées 
jufquesace jour , qui font Cix penfions aux 
plus reculés & quatre a ceux que l'on a plus 
favorablement traiités. 

Le Roy n'eft débiteur d'aucunes rentes 
conrtitiiées en Suiiïe, qu'aux Cantons de 
Berne , de Baflc 8c d« SoUeurc , n*en devoit 
aucuns intérêts au renouvellement de l'al- 
liance en Tanné i6oi: Il eft demeuré , de 
puis ce temps là, en arrière de cinq années 
■d'arrérages a Mrs. Je Berne , 8c de quatre 
aux deux autres , auxquels] 'offre d'en payer 
prefentement une année 6c a Mcflicursde 
B^rne deux années , pour les efgaller aux au- 
tres. 

Jugez , Mefficurs , fi vous n'avez pas 
grand fujet de contentement 8c nous de lolier 
Dieu de ce qu'en cent dix années, quenous 
avons fidellemenr prolongé noftrc mutuelle 
alliance 8c confédération, pendant Icfquels 
la France a elle affligée prefque quarentc ans 
de guerres étrangères contre l'Empereur 
Charles V. fon fils le Roy Philippes d'Ef- 
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pagne • tourmentée & quafi ruinée durant 
autres quarentc années par les guerres civiles 
6c inteltines ditr^nlions, fou ftcrt dix années 
de minorité , qui ne le paflent pas fans beau- 
coup de peines ik d'incommodités. 

LesRoysde France n'ayant retarde que 
quatre feules années , donr j'en acquitte une 
prcfentement , l'intereft &: parfait payement 
des penlîons Se promeflés faites par le traittc 
d'alliance, de celles qu'il a libéralement 
accordées aux particuliers £c des interdis a 
quoy il cil obligé. 

Le quatre, dernier 6c plus important ar- 
ticle eft celuy des debtes caufees pour fervice» 
rendus en guerre par les SuilTes a la Couron- 
ne de France, & comme c*eil: celuy furie 
quel vous avez plus iniîllé, je feray forcé 
de m'y eflcndre davantage, 6c de le pren- 
dre a Ion origine , pour vous en donner une 
parfaite intelligence. Ceux qui ont voulu» 
compofer les armées de plufieurs difi-erentes 
nations, en ont remarqué l'utilité par cette 
cmiildtion de gloire 5c d'honneur qui les por- 
tent a l'envy les uns des autres aux grandes 8c 
gencreufes refolutions, par Tordre qui s'elta- 
blit mieux dans les troupes auxiliaires que 
dans celles de leurs propres pays , par l'obeif- 
fance qui s'exige plus facilement de plu- 
fieurs corps médiocres que d'un feul grand, 
6c finalement parce que les feditions 6c mu- 
tineries y font moins fréquentes. v 

Les Roys de France , qui ont fagement, 
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Tcconneu ces advantngt s,lcs ont utileméf pra- 
tiquésjcn meflans les forces eftrangcrcs avec Je$ 
François, pour former leurs armées & Ce font 
en divers temps fervis d'Allemands, Efcof- 
fois , Italiens , £c Corfes ; mais principale- 
ment fc font aidez des SuiflTes 6c Grifc ns,dc{l 
qutls le Roy Loiiis XII. commença pre- 
mièrement d'employer , 5c s* en eftant quel- 
que temps après dcfifté a fon dommage, 
François premier , qui luy fucceda, recher- 
cha avec foin l'alliance générale de tout Je 
corps de voftre nations qu'il contraé^a en 
l'année ifi 6 , & ayant acquitté les debtes 
que Ion predcccflcur avoir en Suifl'e, n'en 
laifTa aucune a fon fuccedcur , Henry dcuxi- 
efme, ne luy a fon fils, bien que le Règne 
de l'un 8c de l'autre fe fuft pafle en fortes gu- 
crres,qui les obligèrent d'entretenir quanti, 
té de Suiffes a leur fervice : celujr de Fran- 
çois fut paifiblc Se de peu de durée. 

Mais les Règnes de Charles IX. Henry 
III. 8c les huit premières années de ceîuy 
de Henry ï V, fe paHerent en continiielles 
guerres civiles , qui affligèrent & prefque 
ruinèrent noftre Ellat , & la dcffiance de nos 
propres fujets nous ayant fait recourir aux 
cArangers nous ne trouvafmes aucun fecours 
d'Infanterie plus prompt, meilleur, ny 
plus fidèle que celuy des SuiHes. 

Or vous fçavez, Mefljcurs , que quand îts 
guerres Civiles troublent un Royaume la 
pai tic rebelle ne contribue plus aux charges 
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dcl'Eftatôc prive le Roy du revenu annuel 
qu'il en fouloit tirer, & que l'autre partie 
qui demeure en fon devoir eft faccagee par 
les rebelles & foulée parles propres troupes 
du Roy ; de tel le forte qu'a peine peut elle 
payer les ordinaires fubventions , & cepen- 
dant les defpcnfes qu'il convient fupporter 
font fi exccfTives, que le triple du revenu 
annuel de tout TEllat entier n'y fçauroitfa- 
tisfaire. 

C'ell, MefTieurs , cequi acaufé rimpofTi- 
bilité du payement des grandes forces Sui/Tes 
qui ont par une longue fuittc de temps efté 
employées au fervicc de la Couronne de 
France , ?c ce qui a forcé les Roy s de leur 
faire ces Contraéls de ce qu'ils ne leurpou- 
voien t payer comptant , &. eux de les accep- 
ter; vous remarquerez ncantmoins le gé- 
néreux & libéral procédé de nos Roys Se Pad- 
vantageux traiitemcnt qu'ils ont fait aux 
Suiflcs -, car bien que leurs régiments ne f uf- 
fent pas a moitié complets , & qu'ils euflent 
vefcu la plus grande partie du temps de leur 
fcrvicefurle plat pays, aux defpensSc a la 
foule des fujcts de la France , il ne leur a 
pourtant efté rabattu aucune chofe de leur 
Capitulation a leurs licentiement & les mo- 
yens de battailler , ceux de retour 5c autre li- 
béralités Royales leur ont efté ponctuelle- 
ment compteés 8c accordées , 8c ayant rcccu 
a moitié de ce qui leur pouvoiteftre deu on 
leur a pafle des Contradts pour aflcurance 
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de Tautrc partie &contra6ts qui portent in- 
téressa huit a un tiers pour cent i ce qui 
n'avoit jamais auparavant efté pratiqué pour 
ferviccs de guerre que par les Roys de Fran- 
ce , ny par eux que vers les Suiiîes. 

11 ont bien plus fait, car ils le font ob- 
ligés de payer lesSuilles proteftans , qui font 
venus au fecours des huguenote de la France , 
leurs fujets rebelles , contre les traittés d'alli- 
ance 5c le fervice des Roy s leurs confédérés. 

11 fe font parrillement obligés de payer 
cequiclloit deu a ceux qui font venus lervir 
la Ligue en France j finalement, par un ex- 
emple nouveau &: jamais auparavant prati- 
qué d'infignc Se d'immenfe bonté 6c Iincere 
affedlion du Roy Henry quatre vers voftre 
nation. Tannée ifpo, fe trouvant en tedc 
lix cens Su ififes , fculs reliques de l'armée de- 
là Ligue en la Campagne d'Ivry , defnués de 
lecours & d'efperance , 8c réduits a la miferi- 
corde du vainqueur , 8c la première inftancc 
qui fut faite a fa Majefté par les Colonels Suif- 
fes , quieftoicnt a fon fervice, il leur par- 
donna, les renvoya avec efcorte en leur pays 
& s'obligea de leur payer tout ce qui leur ef- 
toit deu par fcs ennemis, pour les fervices 
qu'ils leurs avoicnt rendus contre fon Eftat 6c 
contre fa propre pcrfonne. Vous le fçavez, 
IVîonfieurle Colonel Greddcr ; car vous cf. 
tiez lors Capitaine au Régiment du Colonel 
Balrhaz,arddeGrifach , qui eHoit au fervice 
du Roy : vouslefçavez aufly , Monfieur le 

Co- 



EN Suisse. ^47 
Colonel Piffier, car vous & le Colonel Jannot 
commandiez les deux Régiments de h Ligue, 
ce que vous ne tiendrez paseftrc dit de moy 
par reproche, puisque je déclare auffy que 
feu mon pere a fuivy le melme parry , au- 
quel il eftoit deu plus de cinq cens mil clcus 
pour pareils lervices rendus , lefquelsl'on n*a 
iamais voulu reconpoillre nv fatisfaire, là 
ou on paye voftre debte & mcfme avec l'inte- 
red ,& ces interefts plus haut d'un quart que 
lesloixne nous permettent en France de le 
recevoir. 

Cela vous ay je voulu dire, McHTieurs » 
pour vous faire connoillre, que de cesdebtes 
que vous avez tant exagérées Se que vous com- 
pofez de fi fîdels ferviccs rendus a la France, 
plus d'un tiers en eft conceu de dcbte pour fer- 
vices rendus contre la France 6c avec intereft 
5c que neantmoins nous n'en rejettons au- 
cuns , ains voulons tout payer 6c avec inte- 

Je diray bien davantage , MelTieurs , c'eft 
que de plus de la moitié des deux autres tiers 
rcrtans, le feu Roy Henry I V s'en pouvoit 
acquitter pour la quatriefme partie , s'il euft 
eu de l'argent comptant, pour donner aux 
Colonels de Grifach , Gallaty , Heid 6( Hart- 
man , lelquels furent licenties ; car ils. luy 
vindrcnt ofirir , comme vous fçavcz , & me 
l'avez dit , Monfieur le Colonel Greddcr j 
mais les grandes affaires qu'il avoit lors fur les 
bras y la ncceflîté d'argent ou il ciloit 6ci'af- 
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feuranceque leftiits Colonels luy donnèrent 
d'attendre la commodité, le portèrent a s'ob- 
liger de toutes les fommcs entières, aufly cuf- 
fentils efté plus que luffifamment fatisfaits 
de la quatrielmepartie dece a quoy le Roy 
s'obligeoit ; car leurs quatre Régiments en- 
fcmble n'en eufllnt peu faire un demy , 8c 
telle compagnie au licenticment gênerai ne 
fçeut jamais mettre neuf hommer clVang. 

Il ne fe faut donc pas eftonner fi tous ces 
divers contracls fe montèrent a plusdefept 
millions d'or au renouvellement de l'allian- 
ce, puisque les Roys s'cftoient obligés aux 
debtcs qu'ils ne dévoient pas.Sc au quadruple 
de celles qu'ils dévoient , mais biens'efmer- 
vciller que des parties fi immenfes , conceiies 
en cette forte , ayentellé fi noblement 5c fi 
cfFedlivement payées. 

Et vous , Meflieurs , devez admirer vollre 
bonheur d'avoir rencontré de fi bonsdebi- 
'leurs que les Roys tres-Chi^ftiens, vous em- 
ployer librement au fervicc de tels Princes, 
qui fatisfont fi cxad^:ement a leurs obligations, 
6c attendre fims vous plaindre ny murmurer 
le payement de ce qui rcfiedeu, puis que 
i'intercft encourt a fi haut prix, que fi vous 
cfiiez entièrement rembourfés de l'argent 
que le Roy vous demeure encore redevable , 
vous ne le fçauricz employer ailleurs avec un 
il amp]e profit. 

Repofez vous donc fur fa Majefié fans l'en 
prcller ny fes Miniilrcs de l'entier accomplif- 
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fcment decequefon pere & iuy ont fi bien 
commencé , 6c vous aflcurcz qu'il l'cfFedluc- 
ra lors qu'il fera en la puifîance , compatif- 
fes avec luy, lors que quelque guerre, ou 
autre incommodités divxîrtit Ion deflcin de 
vous fatisfaire & l&fecourez mefme des moy- 
ens & facultés que vous avez acquifes en le 
1er vantjfi la neceflîté l'exige de voftre rccon- 
noinàncc , offrez, ouvrez vuidez vos bour- 
fes publiques & particulières a celuy qui les a 
rcmplies,puis qu'il ne manque point des mo- 
yens de vous rem bourfer & qu'il a bonne 
volonté d'y fatisfaire & finalement fouhait- 
tés de frequens employs pour fon Icrvicc 9 
afin de vous y enrichir. 

Car il efî fort certain , MefTieurs, que 
la fource des riche/les de la Suifle vient de la 
France. Vos Creittfers P. Heminge & barzes 
font engendrés par nos quarts d'elcus & ces 
cnfans ingrats dévorent leurs pères êc vos 
hautes Montagnes ne produifent point d'ar- 
gent , ny vos Vallées aucunes dcnrcés qui 
necelTitent les eftrangersdc les venir achep- 
ter , auiïy n'en avez vous que faire pour ef- 
tre bien opulcns, puisque nos deux derniers 
Roy s ont envoyé en Suiflc , depuis le re- 
nouvellement de l'alliance , plus de neuf mil- 
lions d'or, qui ell une fomme capable d'a- 
chcpter un auÏÏy grand 6c bien plus fertile 
pays que la SuifTe. 

Vos gefles pleins d'cftonnement , Mef- 
fieur.squi me foat voir que vous ne le croyez 

pas. 
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pas, m'obligent de vérifier ma propofition. 
Pcrfonne de vous n'ignore que le feu Roy 
n'ait envoyé un million d'or au renouvelle- 
ment de l'alliance en Suifle,^ 8c que durant 
les dix Années qu'il a régné depuis il n'ait 
employé chacun anquatrecens mille efcus au 
payement des penlîons ôc dcbtes qu'il avoit 
pardes;a , comme je le puis prefenrcment ve- 
rifier/Le Roy, fonfils, a continué les fept 
premières Années de fon règne d'envoyer la 
mefme fomme de quatre cens mille cfcus par 
chacun an , depuis l'année 1617 jufques 
alaprefente , on a apportéadivcrfes fois en 
Suifle huit ou neuf cens mille efcus, 8c la voi- 
ture qui eft venue avec moy ell: de neuf cens 

mille livres. 

Supputez McfTieurs, fi toutes ces fommcs 
enfemblc n'approchent pas de la grande qui 
acaufé vollreellonnement , parmy lefqueL 
les je n'ay point voulu mettre en ligne de 
compte ce qui eft provenu des- moyens ex- 
traordinaires ny des fonds extraordinaires 
que le feu Roy a fait quclquesfois pour ra- 
chepter des Contra6ls a prix modéré. 

Croyez, Mcflicurs , 8c croyez le afleure- 
mcnt qu'il eft beaucoup plus ibrty d,argent 
des coffres des deux derniers Roys qu'il n'cfn 
falloit pour acquitter entièrement ce qu'ils 
dévoient en Suifle , Se que s'il euft efté fidè- 
lement diftribiié 8c mefnagé ils en auroicnt 
de refte. 

Vous dites que Nous avons difcontiniic de- 
puis 
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puis huit Années en ça d'envoyer les quatre 
cens mille efcus par an comme nous avons 
accouftuméde faire; mais vous n'avez pas 
pourtant diicontiniié d'en compter les inté- 
rêts & d'en faire quali doubler vos debtes ; 
c'eft a nous que cette intermiflion touche & 
non pas a vous, qui en avez enflé vos con- 
tracts, lefquels avec tout cela nous pouvons 
tous acquitter , tant du principal, qu'inte- 
refts, pour deux millions d'or. 

Voila Meflleurs , ce qui donne fu]et a vos 
plaintes Se qui vous a fait avec tant de véhé- 
mence efcrier contre nous, que vous nom- 
mez autheurs de la ruine de la Suifle, de la 
deftruâion de beaucoup de bonnes familles , 
de la mandicité de tant d'orphelins Se de veu- 
fes , pour rccompenfe des fidèles fervices 
rendus a la France par leurs pères & leurs 
Maris. 

Vraycment , MefTieurs , vous nous en don- 
nez une bien chetive du bon traittcment que 
vous recevez en France, de i'effedlif paye- 
ment que nous vous avons fait jufquesa pre- 
fent , & du noble cntretenement de vos trou- 
per. Jenepuism'imaginerque vous croyiez 
ce que vous dites j mais fi par fortune on 
vous imprimé dans l'efprit cette opinion 
erronée , je vous veux détromper , & vous 
faire voir 8c connoiftre que beaucoup de ri-, 
ches 8c grandes familles de la Suifle ont efté 
cflevées par la France , que plufieurs mé- 
diocres en font accommodées, la plus gran- 
de 
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de partie des bafll'S fccouriies & aydécs, 8c 
qu'aucune , de quelque condition que ce 
foit, n'ena ellédepcricen riiinéc. 

Le lieu ou nous fommes maintenant, Mcf- 
iîeurs, vérifie mon dire, 8c vous fait 
voir qu'un feul Secrétaire interprète du 
Roy , le Feu Gouverneur Wallier, a plus 
amaflc de richeflfes que n'ont fait tous les 
Colonels enfemble , qui ont fervy le Roy 
d'Elpagnc ; vous me direz , que plufieurs 
familles de Colonels & Capitaines, qui ont 
fervy la France, font ruineés,je le crois bien; 
maiscen'eft pas la France ny les Roys qui 
en font la caufc , c'eft leur mauvais mefnage, 
ce font leurs desbauches, c'eft le peu d'or- 
dre & de foin qu'ils ont eu de leurs affaires: 
par exemple le Capitaine Maiftrcs de Fri- 
bourgeft milerablei mais le Colonel Heid& 
Je Capitaine Bertamand Lerlach , qui ont 
eftéen mefme fervice 6c ont receu mefmc 
payement que luy , fe font enrichis . le Ca- 
pitaine Grinr, qui a efté voftre compagnon 
en guerre , Monfieur le Colonel Gredder, 
efl: incommodé & vous eftes un des plus ri- 
ches hommes de la Suiffe : comme s*eft fait 
cela ? c'eft que vous avez veillé a vos af- 
faires, & qu'il a dormy aux fienncs , que 
vous avez confervé avec peine & efpargné 
ce qu'il a defpenfé avec desbauche ôc profu- 
fion , 5c advient fouvent qu'encores que la 
fortune verfefcs biens clgalcment fur diver- 
fes perfonnes , ils ne demeurent ncantmoins 

que 



y v^O(^ 



c K Suisse. jf} 

que fur ceux qui les fçavent fagement meC- 
nager. 

J'ay veu en mefme temps en France trois 
trelbricrs de l'Efpargne, dont les deux fe font 
enrichis de deux millions d'or, & le troifî- 
elmc a fait banqueroute , leurs charges 8c 
leurs induftries ont enrichy ceux là 8c la 
mauvaifeconduittedc celuy cy Taruiné dans 
la plus lucrative charge deFrance. 

Vous dites que la ncceflité a forcé les Ca- 
pitaines de vendre leurs contradls a vil prix f 
ce n'eft donc pas le Roy qui efl caufc de leur 
riiine , mais la neceffité , ôc cette neceffité 
n'eft point pro venue du Roy, mais de leurs 
defordres; ils ont cela de commun avec la 
plus part des autres mauvais mefnagers » de 
vendre leurs biens moins qu'ils ne valent. 

Vous dites aulTy, quenostreforiers.con- 
trolleurs 8c commis ont achepté de ces con- 
trats a vil prix , 8c fe font fait payer la fom- 
mc entière portée pai* iceux : je le fçay bien , 
Meilleurs , les grandes richefles qu'ils ont 
amaffees en fi peu de temps me font claire- 
ment voir qu'ils ne fe font pas endormis 8c 
qu'ilsont prisdc toutes mains: deux com- 
mis d'un trcforier en trois ans ont gagné 
chacun cent mille efcus, 8c puis fe font ren- 
dus carmes deschauflcs. J'ay efté Commif- 
iàire en Tannée i6i6 , a la revi(iond*un 
compte d'un treforier des Ligues , qui avoit 
desja efté arrefté 8c pafle,5c trouvafmcs enco- 
rcs plus de cent dix mille francs aretrancher 

8c 
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& rayer fur ce dit compte, dont la receptc ne 
montoit qua douze cens mille , cela me fait 
vousredire encore une fois, queli l'argent 
qui a efte etfe(ftivemcnt def bourfe par ces 
deux derniers Roys euft efté foigneufement 
mefnagé & fidèlement employé ils feroient 
quittes de leurs debtes vers les Suifles 2c eux 
entièrement fatistaits. 

Vous dites finalement que'plulieurs de ces 
contrats vendus a vil prix ont elle acheptés 
par le Roy mefme. Je vous l'advoiie encore; 
McfTieurs, & que ceux qui les avoient pour 
le tiers ou le quart de leurs fom me les ayans 
offerts au Roy pour la moitié , il les a achep- 
tés, que pouvez vous trouver a dire a ce|a , li- 
non que desSuilTes mcfmcs ont elle les entre- 
metteurs & conratiers de toute ce trafiq. Lors 
que j'entray enlachargedc Colonel gênerai 
desSuilîès bien conncu de toute cette com- 
pagnie , me vint propofer Tachapt d'un con- 
trait de foixante mille efcus a fort bon comp- 
te, me difmt que dans fix ans, par mon 
autorité, je ferois entièrement rcmbourfé 
du principal & des interellsavcc un notable 
profit. Un des fujetsde voilre canton. Mon- 
sieur G ralfricr , &: a qui vous donnez fou- 
vent de Temploy , ne donna pas feulement 
advisen 1617 a un favory d'achepter un 
contraét de foixante mille efcus, duquel 
il s'ell fitit payer en trois ans, mais cnfit- 
toute h menée &: Icmaquignonage. 

Plaignez vous donc de vous mefmes , 

iMef. 
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Meiïleurs , qui procurez voftre riiîne 8c non 
du Roy , qui vous enrichir , blafmez la né- 
gligence ou la profuficndc vos compatiiot- 
tes 6c louez la libéralité & munificence de nos 
Roys, 6c fi depuis fepr ans en ça les voitures 
ne font venues en Suiflc aufly complettes 
qu'elles fouloient eftre, fouflrez fans mur- 
murer le retardement , puis que vous prof- 
fitez en Tattente , confidertz que les guerres 
civileîJ ont, durant quatre ans, tourmente 
la France 6c caufé defiprofufes defpenfesau 
Roy ,que fes finances ont cfié cfpuifées & 
l'ont contraint de s'engager au lieu des'acr 
quitter, que neantmoins il n*a pas laifie d'en- 
voyer tous les ans aux SuifTes quelque médio- 
cre fommc , félon fon pouvoir , que fi la 
France n'a plu fur vous elle y a pour le 
moins dégoutté. Les Cantons Catholiques, 
alliés du Roy d'Efpagne , attendent con- 
flamment depuis fix ans la veniie imaginaire 
de cent mille efcus , dont on les repaift de fa 
part , pour acquitter une partie de près de 
huit cens mille livres de pcnfions publiques 
6c particulières ou de fervices rendus , qu'il 
leur eft redevable , dont il ne paye aucun in- 
tcreft : ils patientent doucement neantmoins, 
& dans la folle opinion que les Efpagnols doi- 
vent un de CCS jours tranfplanter les Indes 
dans la Suiflc ils les confidercnt avec admi- 
ration. 

Et nousqui avons en vingt ans remply la 
Suide de neut millions d'or, qui payons de 

gros 
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gros arrérages de ce qui vous refte deu, qui 
paflbns tiltre nouveau aux créanciers a qui le 
principal eftant acquitté nous nefommsplus 
redevables que des interefts, & par conft- 
quent vous payons intcreft d'interell, qui 
entretenons dans nos plus profondes paix 
trois mille foldats de voftre nation , lefqucls 
cnrichiiTent la SuilFe de plus de cent mille 
francs par an , fommcs confidercz comme 
infolvables , preflez comme banqueroutiers, 
& accufés comme autheurs de la riiine des 
meilleures familles de voflrc Eilat. 

Les Efp.îgnols ufurpcnt les patrimoines 5c 
les terres de vos alliés,ils vous font abbayer de- 
puis fix ans après cent mille efcus qui ne vien- 
nent point , & vous les loiie encore , & 
nous, quifecouronsces mefmes allie's avec 
une exceflîve defpenfe , a laquelle vous ne 
contribuez point , qui vous apportons trois 
cens mille efcus comptant 5c effedifs, & 
vous rempliflTez l'air de plaintes des miferes 
que nous vouscaufons. 

Croyez moy, Meffieurs, modérez voflrc 
ardeur , faites que les difcours que vous a- 
dreffcrexauRoy foient plus rcfpedueux,vos 
plaintes juftes & vos demandes plus raifonna- 
bles, ôcfoyczafleuré que lors le Roy enten- 
dra benignement les proportions qui luy fe- 
ront faites de la part des SuifTcs , fes bons ' 
Amis, alliés & confédérés , fera grande re- 
flexion fur icelles 8c y refpondra par des mar- 
ques efFeâives de fa bonne volonté. 

Bc. 
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Beaucoup de raifons, Meflieurs rac don- 
nent l 'audace de vous dire les chofes qui vous 
touchent avec grande liberté & franchife , 
mais particulièrement la ci*eance que je fçay 
que vous avez , que je fui s entièrement por- 
té a voftre fervice j c*cllpourquoy je vous 
parleray tousjoursa coeur ouvert, (ans vous 
defguifer mes fentimcns, & ne confîdere- 
ray pas tant ce qui vous peut plaire que ce qui 
vous doit profiter. Je m'aileure aufly que 
lafTembléejugerabiende mes intentions , & 
qu'elle prendra en bonne part tout ce qui 
viendra de la mienne. 

11 me reftc finalement a refpondre au der- 
nier- point de voftre difcours , & vous faire 
connoiftreceque c'eft &en quoy confiftent 
ceii moyens extraordinaires fur lefquels vous 
avez fondé une fi grande efperance , 6c donc 
vous recevez icy un peu de fervice. 

Toutes les fois, MefiTieurs^ que les reve- 
nus ordinaires de noftre Eftat n'ont peu ef- 
quipolcr les defpenfes neceffaires , on a eu 
recours a de nouveaux moyens, pour y par- 
venir , qui ont tousjours efté colorés de quel- 
que fpifcieux prétexte: celuy du payement 
des debtes des SuilTcsen a principalement fer- 
vy au Roy Henry III, lequel après avoir fait 
vérifier un grand nombre d'edits fous ce maf- 
que n'en employa pourtant que deux ou trois 
a cet efiedt, ôcceux là mcfme n'en eurent 
point, a caufe des grandes guerres qui les fui- 
virent immédiatement. 

Le 
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Le Roy Henry IV, Ion lucccflifur , ayant 
en l'année ifpô, convoqué une alTembléc 
des Notables a Roiicn, pour pourvoir aux ne- 
ceffités urgentes de fon Royame , confirma 
aux Su iflcs les précédents edits, Ôcycn ad- 
joulla encore d'autres nouveaux , de tous Jef^ 
quels neantmoins ils tirèrent fort peu de 
fervice } ce que la Majcfté ayant reconnu 3c 
fagement conlîderé, que les interelb des dcb- 
tesqu*il avoit en Suiir> cnfloient exceffivc- 
ment le principal, a quoy Tes edits n'elloient 
fuffifansde remédier, il fe refolut de faire 
un fond d'un million d'or pour jetter tout 
d'un coup dans Tes immenfes debtes, & de 
deftincr en fuitte quatre cens mille livres 
tous les ans pour les acquitter entièrement. 

IllaifTa encores quelques uns de ces edits 
aux SuifTcs , comme moyens extraordinai- 
res, pour accélérer leur parfait payement, 
& eux en donnèrent la dire(ftion a un nommé 
la Garde, quis'clUi négligemment acquitté 
de fa charge , que les Suides en ont tiré fort 
peu de fervice. Enfin l'année paflee , al'in- 
flance des Landaman Reding Se HefTy , & de 
vous Monfieur le Landaman Zurlaube, qui ' 
avoient charge des autres interefles de folli- 
citer cette affaire , je fis retirer ce maniement 
des mains dudit la Garde , pour le mettre en 
celles d'un autre qu'ils me nommèrent, le- 
quel a mon advis fera cette charge avec plus 
de foin 5c de fidélité que fon predeccfleur. 

Je concluray mon trop long difcours, Mef- 

Ccurs , 
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ficurs, en vousaflTeurant quele Roy , mon 
Maiftic , qui porte une fincerc îc cordiale af- 
fection a fes bons 8c anciens amis, alliés & 
confédérés les Cantons ligués & aflbciés de la 
Suiflè, auratousjours en iinguliere recom- 
ni^indation tout ce qui concernera leurs in- 
tcrelb , fatisfcra a ce qu'il leur eft encore de- 
meuré redevable, autant que les moyens 5c le 
biendefes affaires luy pourront permettre, 
& qu'il a envoyé prefentemcnt trois cens 
mille efcus en Suiflc a cet effcft. 

Je vousalFeuray audy , pour mon parti- 
culier,Mcflieurs,que j'employeray incelfam- 
mcnt toute mon induftrie a procurer voftre 
gloire 8c voftre réputation , tout mon crédit 
6c mon intervention pour vous faire recueil- 
lir des moyens extraordinaires lelcrviceque 
vous en attendez depuis li long temps , 5c 
toutes les peines 8c follicitations imaginables 
pour faire que le Roy recommence de vous 
envoyer tous les ans le fonds ordinaire 8c 
accouftumé pour le payement de vos dcbtcs 
jufquesace qu'elles foient entièrement ac- 
quittées. 

A B s C H E I O 
^ DELA 

JOURNEE DES XIIT CANTONS 
Vallezai?is teniie a Solleure depuis le 
12 Janvier jufque au 10 
du dit mois 1 6 i 6. 

Ayant pieu a haut 8c puiflantSeigneurMef- 
lire François de Baflbmpierre du Confeil 

d'Eftac 
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XI 11 de ce nom . ^\%''^^,^r, all'C 
Navarre . noftre tres-benin S g" " j. 
confédéré, Marefchal de F anc.^^^^ 

lier de l'ordre du f ./S' us au lèr- 
neral des regimens S^'^^s ^J^^^^ ex- 
vice de h Majefte . & Amb^j^,, g, coal- 
traordinaire aux L.gues des Su.U ^.^^ 
liés, avec MonfieurMiromConk^^^ 
ftat de fadite Majefte & fon Arn ^^.^ 
ordinaire auxdites U^^^^^^^^ 
fons , de convoquer cette ai ^^j^g 
des trciie Cantons & P^/^^^^ J^^^'^ffem- 
VniedeSoUeure, ^^^i' ""^"^^^T.tntnt de 
blez ce jourdhuy par le command ^^.^ 
«os Seigneurs fuperieurs ' . f .ucs les 

tins aux autres.avons en V^l^J ' f^Majef- 
tes chofcs confîdere comme 11 a plu a 
tres-Chreftienne d'envoy er devers n 
traordinairement un F^^^/Z^eot af- 
de 8c eminente qualité «"g^V'i^^^^^^ 
fc-aionné a noftre nation i ^ P^^^e d'' 
nous n'avons voulu "^^«quer , corn ^^^.^ 
raifon, de faluer tresaffeaueufe/" ^ 
Seigneur Ambaflàdcur extraordma^r^ • ^ 
nom de nofdites Seigneurs ^"P^^'^^f '(T.- 
luy offrir tous agréables ferviccs a J g 
bles, cequiaeltéfait par nous en mem , 

forme. , â^v,a{radeur 

S'eftant donc ledit Seigneur A^^^^^^^^^^^ 
extraordinaire Se Marelchal de Ballomp 
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prefcnté devant nous en plein^- alTembléc, 
accompagné dcMonfieur rAmbafladeur Mi- 
ron , il nous a premièrement otfert , au nom 
dcfidite Majellé très- Chrefticnnc, par une 
tre5-belle 8c tres-puilîantc harangue, les trci- 
afFoiflu^ufes faluiatîons , bénigne volonté & 
conlîJcrable aftèdtion , 5c après nous avoir 
prcrcnté une lettre royale de croyance cottec 
A 1 laquelle nous avons recciie avec toute ré- 
vérence Se reipeâdeu , il nous a bille une 
propalîtion par efcritcottee B, par laquelle, 
après avoir tout au long entendu la bénigne 
volonté qu'il plaift a fadite Majefté nous 
p^irter , nous nous ibmmes la deilus décla- 
rées comme s'enfuit. 

S Ç A V G I R. 

Nous de Zurich , Berne , les protellans 
de Claris , Bafle &. SjhifFouze Se les proref- 
tans d'Appenzel, ayans bonne fouvcnance 
comme ladite Majeftc très. Chrétienne de 
France 8c de Navarre , noftrc bénin Sei- 
gneur, allie 8c contcdcré,luivant l'cxemplo 
du Roy Henry le grand, fon pere, de trcs- 
heureufè mémoire , auroit eu, dés le com- 
maacement de fon Regne.un très grand fie 
particulier foin de iiollrc chcrc patrie, afin 
qu'elle ne foit aucunement dclmem- 
brée , ains puiile demeurer en fon entier, 
ce qu'elle a lingulierement tefmoigné , eu ce 
qu'iUuyaplû, pour remettre nostrescherj 
alliés des trois Ligues des Crifunsen leur 
premier repos ôc leur taire reftitaer le pays 



361 Ambassade 

de Valtelinc , Chiavennes ScBormio, ufur- 
pés fur eux , de faire le traitté de Madrid le 
2 f Avril i6ii avec la Majefté d'Efpagne, 
par Monfieur le Marefchal de BalTompierre , 
ayant fadite Majefté aufly particuliciement 
cherché , par tous moyens amiables & rai- 
fonnables , de le mettre en exécution , mais 
cela n*ayant peu eftre effectué, elle auroit 
enfin employé courageufement fes armes 
& déliré par une royale , bénigne 5c confe- 
derable affection de reftitiier benigncment 
ledit pays de Valteline.Chiavennes 8c Bormio 
aux trois Ligues des Grifons ; furquoy nof- 
dits Seigneurs 8c fuperieurs fe font déclaré , 
que tout ainfy qu'ils auroient par cydevant 
ratifié , ?c agrée ledit traitté de Madrid , 
comme tres-equitable , que pour le prefent , 
ils ne trouvoient rien plus a propos que defc 
tenir a leur première refolution prilè , & que 
fuivant le traitté de Madrid Icfdits pays de 
Valteline, Chiavennes Se Bormiofoient refti- 
tûés aux Grifons , leurs anciens Sclegitimes 
Seigneurs , avec les conditions la dedans 
comprifes, en remettant la liberté de conf^ 
cience & fans aucune innovation , priant 
pour cet efFe(5l tres-afFc6lucufcment ledit 
Seigneur Marefchal , comme authcur tres- 
Joiiable dudit traitté , 8c Moodcur l'Ambaf- 
fadeurMiron, qui aobtenu de nofdits Sei- 
gneurs Se fuperieurs la ratification d'iceluy , 
de vouloir tenir la main afin que le tout fuit 
cftc<5tué, les Grifons protégés de fadite Ma- 

jellé. 
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îcfté , 8c qu*elle nous confervc en û bienveil- 
lance, a ce qu'en revenche nous luy puiC 
fions rendre tous fervices agréables , ainfy 
que nous fommes obligés de faire. 

Mais nous les Cantons de Lucerne Wir- 
dervalden , Fribourg , les Catholiques d'Ap- 
penzcl & le païs de Vallais n'ayans eu aucune 
inftruélion de nos Seigneurs les Supérieurs 
fur la propofition dudit Seigneur Marefchal, 
l'avons prile en abfcheid^ efpcrant que nos- 
dits Seigneurs & Supérieurs rendront audit 
Seigneur dans dix ou quatorze jours une 
bonne refponfe. 

Pour le regard de nous, Vry , Schuitz, 
Zug, les Catholiques de Claris & Solleure, 
d'autant que nofdits Seigneurs & Supérieurs 
ont desja donné leurs déclarations , nous nous 
tenons au contenu d'icclles, comme chacua 
Canton Ta baillée. 

Et encores que nous les Cantons en gêne- 
rai & le pays de Vallais ayons donné nos dé- 
clarations a part diffieramment , comme 
cy defTus eft dit , neantmoins la volonté , in- 
tention & defirde nofdits Seigneurs Supé- 
rieurs eft que la Valteline, Chiavennes 8c 
Bormio foient reftitiiés aux Grifons, leurs 
anciens Seigneurs , dont nous prions ledit 
Sieur Marefchal de faire inllance près de fa 
Majefté tres-Chrcftienne , que cclafoitau 
pluftoft '&fans delay effeéiaé,fuivant la dé- 
claration que nous des Cantons en ^en.^ral 
avec le pays de Vallais avons donnée audit 
Seigneur Marefchal. ^2 Nous 
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3 / r l Cantons Catholiques . avec 
Nous des Tcpt Canton ^ ^^^^ 

ks Catholiques de OUm K A^^ 

le pays de V^^^.^'^ • ^^^^^ ^ Chia- 

rennes & Bormio, ^^^^f^" ""^ la religion 
conditions fui vantes. fÇ^^oM ^e 
Catholique,Apoftohque & Rom 

feurée efdits pais V^o^^f^l^^ J^,. 
pour ladite affeurance a Sa^me ^^^.^ 
fcfté tresXhrcftienne quaucunca^^ 
gion ne loit «ercee efditsl eux ^ 
fique,ApoftoliqueScRomame.^^^^^^^ 

ficiers ne foientlà ^^ft^^ '^^^/^^^^foit don- 
Catholiques ^ qu'un pardon gene ^^^^ ^j^^^^^ 

né aux habitans de ces f^X ^ f.j.s entre 

paflees,quc les =^'^^\'^l".^.'";''8c lesGrifons 
konfieur IcNonce ûc ^^^aintete ^j^.i.e 
foientobfervées. Se que 1 alliance lie 

avec toutes les autres P '^^"".es-Chre. 
exceptés . efperans que h M^^^^^;. ^^^ion, 
ilienne donnera contentement & iat 'S 
a fa Sainteté convenable a la d.gn te^de^^^^ 

ec de l'autre, dont nous P^'^"^'' ^flv fa 
■blcment fadite Majefte, ^7^^^^'" epo* 
Sainteté de recevoir, P^"i\l^^'7,,J^^^^^ 
commun.paternellement ledit contem^^^^^^ 

&fatisfaaion. Pour les refcrves ^'^'Jf .^^a- 
ûvons donné particulièrement no«re û ^ ^ 
tion audit Seigneur Marefchal, j,- 
Pardevant nous eft comparu le ^^^^ .^ 
diffime Seigneur Alexandre Scapi, ii-vç 4 
de Compagne & Nonce de fa Saint'=te,leque^* 



après nous avoir defparty fa bcnedîftioa 
Apoftulique & offert l-i paternelle volonté, 
il nous a prefentécettc longue & ample pro- 
pofition par efcrit , 8c fur laquelle nouslujr 
avons fait une cfponfe Cottée F. Et d'autant 
que ledit Seigneur Marefchal nous a fait en- 
tendre , que fa Majefté tres-Chreftiennede- 
firuit donner a fa Sainteté tout contentement 
& fatisfaflion convenablea (ad i te Majefté par 
lettres , comme anffy fa Sainteté de vouloir 
recevoir & agréer ladite fatisfaâion Se de 
confentir a unefufpenlion d*armes , 8c avons 
auffy efcrit a fon Excellence le Duc de Feria, 
8c ayant ledit Seigneur Cardinal Barberia 
ncgotié 8c traitté a cet affaire, nous le re- 
cherchons auffy humblement de vouloir ap- 
porter tous fcs bons offices , ainfy qu'on 
peut voir par les copies defdires lettres. 

Il eft auffy comparu pardevant nous le 
Révérend 8c Dodte Gafpard Sayn, Doyen de 
Coirc, au nom de Moniieur d'E/cfque dudit 
lieu, qui après nous avoir rendu fes lettres 
de créance nousalaiffé une propofition par 
efcrit Cottée L. ayans donc par ladite propo- 
lit ion Se autres papiers qu'il a prefents en- 
tendu que ledit Sieur Evefque pretendoit 
la quairiefme partie de la Valteline , nous 
avons renvoyé ledit Sieur Doyen audit Sei- 
gneur Marefchal de Baffompierre , pour luy 
faire entendre fes pretenfions , d'autant que 
la Valteline cft a prelent entre les mains de fà 
Majefté trcs-Chrcftienne. 

^3 Ils 
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Ils s'elt auffy prefcnté pardcvant nous le 
noble 8cc. GregoriusMeyer, Bourgmaillre 
de Coire , qui après nous avoir rendu fcs 
lettres de créance 6c offert les confederables 
affeftions des trois Ligues des Grifons , nous 
2 , par une longue narration , fait connoiftre 
comme les trois Ligue auroient accepté le 
traitré de Madrid 8c l'auroient juré folem- 
j^ellement , auquel ilsfc tenoient 6<: avoient 
annullc SccaOe tous les autres traittés con- 
traires a iccluy , nous prians très affeûueu- 
fcment de leur cftre favorables pour la refti- 
turion de la Valteline , Chiavcnnesôc Bor- 
mio. Déplus il a fait un ample difcours en 
quel temps les Tofcans eftoient defcendus 
aux Alpes fous leur Capitaine Chartue , dont 
les Grifons avoient pris leur nom , 6c avoient 
prîns la Valteline & autres lieux circon- 
voilin$ j de forte que les Grifons avoient 
desja polTedé la Vauclinc avant la nativité de 
noftre Se»^-* ,^.,»^- — r 

^•Oîsl, Roy de France, avoir donné a Fris- 
bourg , lors que la paix perpétuelle fut faite, 
aux trois Ligues des Grifons ladite Valteline,- 
pour leurs frais de guerre, laquelle ils au- 
<roient polTedé paifiblcment plus de cent ans. 
Et d'autant qu'il avoit entendu que Mon- 
lîeur l'Evefque de Coire pretendoit la qua- 
triefme partie d'icelle, qu'il ne pouvoitob- 
mettre de nous informer comme on avoit 
fait un accord avec ledit Sieur Evefque pour 
(à pretcnfion , 8c que les trois Ligues luy 

pa- 
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payoient , furie péage de Chiavennes , miU 
le livres de l'Empire, 8cla dcflTus nous n'a- 
vons peu rcfpondre autre chofe , 8c avons 
envoyé Monfieur le Bourgmaiftre devers 
Monfieur le Marefchal 8c Monficur Miron, 
eftant la Valceline entre les mains de fa Ma- 
jellé , afin de leur expo fer fa charge. 

Le Sieur député de nos chers allies des 
proreftans de Claris nous a derechef fait en- 
tendre comme nos chers alliés du Canton 
de Schuits auroient derechef cmpefché leur 
bailly efleu de faire fon entrée en fon bail- 
liage de Ulznach , & après un long difcours 
de ce qui s'eft pade , il nous a dit, que fi oa 
ne permcttoît audit bailly de Coire fa charge 
fans delay, que fon Seigneurs fuperieurs 8c 
tourela commune elloient délibérés de caf- 
fer 8c annullerauiïy l'accord fait entre eux 
& leur compatriottcs les Catholiques en l'an 
1625 avec proteftation de ne vouloir eflre 
caufc du mal qui de cela pourroit arriver 5 
furquoy les députés de Schuits ont répliqué, 
qjue leurs Seigneurs fuperieurs ne Icuç 
avoient donné aucune charge de refpondrc 
ladeffus, comme n'ayant fçeu que cela fe 
deud remuer, neantmoins que fi on entre- 
prenoit quelque chofe contre leurs Seigneurs 
fuperieurs , 8c contre le droid: reprefenté , 
qu'ils proteftoient aufTy ne vouloir effcre 
coulpables du malheur qu'il en pourroit ar- 
river. Ornous des unze Cantons ayansoLiy,, 
non fans grand delplaifir 8c regret , les plain- 

i£.4 tes 
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Lde nos alliés de Claris Se veu parla.que 
nonobihnt le. amiables pneres ^ ^ 
tionsfaitcsanos alliés de Schu.ts i s au o- nt 
ncantmoinsempeiché le ba.lly de U to^ 
d'aller en fou baillinge, encore que o * 
cuniens creu que nofdits all-es de S hu . 
pour obliger nosseigneurs 8c upenc^^^^^ 
n'cuflent empefché aucunement ledtba.l^ 
fans préjudice neanrmois de leur <^ro f ^no^^ 
Jes voulons neantmoins encore rfj^' 
horter amiablement de tant honnore n^^^^ 
Seigneurs 8c fuperieurs & de l-^'.^^*^;. 
entrée audit baillif . fans pr^J"^', "^'^ 
moins de leur droi^ . & après que kd t b 
ly l'aura faite , nous voubns prier nos ^' 
de Zurich acLucerne d'affigner a no aU.csde 
Schuit.8cGlaris dés a prefl^nt un.iour acom 

paroiArc avec tous leurs inft,'-""^^"-^;-^, 
diments a la Perfcville là ou lefd.tes deux ul^ 
les envoyèrent leurs députes pour talc n 
les accommoder amiablement enfeinble.o.^ 
au cas que nofdits alliés deSchuitz fc vo" 
droient oppofer . nous ne leur pouvons cJer 
que nos Seigneurs fuperieurs recevro.cnt un 
très grand mefcontentemcnt 2t s en p 

roienr reffentir. 

MefTieurs les députés de Frifbourg nous 
ayant demande advis s'ils dévoient a frcien 
demander le partage de leur bailliage conten- 
tieux avec leurs alliés de Berne, nous .eut 
avons confeiUé d'attendre une autre occa- 

\. Sut 
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Sur le propos qu'on a tait pour le regard 
des moyens extraordinaires nous avons trou- 
vé bon, pour advancer tant mieux ces afFai- 
re, d'en efcrire a fa Majefté trcs-Chrefti- 
enne, a Monfieur le Cardinal de Richeieu, 
& autres Seigneurs qu'il faudra. 

Nous avons auffy tous en gênerai fait ins- 
tance près dudit Seigneur le Marefchal pour 
le payement de nos diftributions 6c peniions 
8c l'avons prie'tre-affedlueufement de'vouloir 
avoir en favorable recommandation les mo- 
yens ordinaires 8c extraordinaires; furquoy 
il a refpondu qu'il les avoit en iinguliere re- 
commandation,& que fi l'argent qui a efté 
envoyé en Suifle euft efté bien diftribLiéSc 
employé , que le tout feroit a prefent payé. 

Ayans entendu le contenu de la lettre que 
nous efcrivons a fa Sainteté , nous l'avons 
tous agrée 8c trouvé bon, qu'elle foit envoyée 
par un Courrier exprés en toute diligence, 8c 
avons pour ceteffect prié nos chers alliés de 
la Ville de Solleure de choifir unCourrier qui 
foit qualifié a cela. 

LES Noms 

MESSIEURS°l\s DEPUTES 

de la Diette. 
Zurich 

Henry de Don, Bourgemaiftre, • 
Et Jean Brent Bourcicr, 
Berne 
Anthony de GrafFeried , Advoyer, 

c^i- An- 
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inthony DiUier du Couki. 

LUCERNE 

WaltharAmavhin.ÇolonelôcAdvoycr, 
Rudolph Pfiffié Colonel.^ 

EtMelchiolMegnot. 

S C H U 1 T Z 

He1i?crFrichcrts,Landaman, 
Henîy Reding.Landaman. 
Sebaftien Ahhcrg,Statf^l^'r, 
Gafpard Zimberig,du Conteil. 

Anthony a;o«'Zuben,Landaman. 

Crifpines Zelger. . 

Conrard Zurlauben, Landaman , HansAn- 

dermat Ôc Efu Valdotter. 

Claris 
Henry Heffy.Landaman, 
Henry P. FondWtathalter. 

B A s L E 

3ean Rudolf FaifchFriderich, 

Richner Secrétaire. 

Frisbouug 

Nicolas de Biesbach , Baron de Praog » 
Advoyer , 

Et Jean Reif, n^frircher 
Wcraher Brunnîer, Bcndereî.Jean L'agu 

Bourcie & Joft Greddc Colonel, g ^ ^ ^ p. 
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Des 



f^rUfropofiûondeMonficHrLr 
Marefchal 

Nous les députés des fept Cantnnc r> i. 
. l'ques des louables Ligues de c 

^"g, Fribourg . & Solleuie * ^^"^""^"^^ » 
Catholique, de èirris & d>A '"^'"^^^^ 
pays de dallais . fofe' ; ^ J« 

Publiquement par cette prefente T ' 

Pluautres-iiluftre, très n., n^ ' ^"'^yant 

^••en Roy de FranceTS^'^-^^^^^^^^^^ 

■î^ n I. de ce nom , non " v ' ■ ^™"» 

gn«ur . allié 8c confédéré '.v"-''"'" 

ordinaiiement en ces I ' 

sois de Bair„mpi", re J"" 

Confeiller d'K de Va "r.""?,"'' 

ta) >c * 



^ 6 

- ^ qui 




^ nt rendu une lettre RoyaUc 

qui nous ayant retidu u j^^j^ereve. 
^reance,nous l'avons receuc ave .^^^^^ 

bénigne ^ connderab^^^^^^^^ 

a {âdite Majefte poitcr p^rn ercions 

CamonsCatholiques,dontno^ 

très- affedtueufemenr e F>^^^^^^ ^ 
n,c-nt de contmuer ern'"^^^^^^ .^us avons 
royale volonté ' ,f Jjon protcftante 
avec nos chers all.es de k el^^^^^^^ ^^^,1^. 
donné audit Se,gncur Marcl J.al 

ration générale pour le rc ard 

tion delà Valtebnc *°";J,vé par les 

poflcfleurs parlaqudle.U^^^^^^^^^ 

Cantons de l'une Se de i aut . ,aration a 
bailler audit Seigneur ku^ J^c^ 
part , nous voulons r J^^^^^ 
vons cxpreO-enent en nuMlkure torm 
ticles & points luivans, l^avoir. 

C^Mlfera promis ^bailléaux fub^^^ 

habkintsdefditspays un PJ^;^^J 3"^^; re- 
afleuréden'eftveal'advenirmoeaes y 

cherchés pour tout ce qui s eft palie. 

Qu'aucune religion ne f**;^-^ f/f lo^- 
protirée audit pays que la C^thol q"e^. ^P^^ 
ftolique 8c Romaine, 8c que pour 
delà feureté d'icellc. il en ^S^.^^^ ? 
fa Majefté tres-Chreaienne Se f^'^^^ 
quels nous fupplions que ce fo.t au plut 
& que l'affaire ne foit tirée en longueur. 



,fi,i î' poiiiront ordonner n» 

tobi,r aucun. Officiers efdi,, pay. Je VaUe! 

Romai'^c!" Cathol.que , Apollolique & 

Qu'ils obferveront & tiendront ce qu'ils 
ont traitte avec Monficur le Nonce Annftl 

l'que concernant les Ecclèniftin. ^ , 
pays. E,ccieiialtiques en leur 

* 

Vakdinf'rl^''^'^^ *^^"^'^n<^e de ladite 

la prudence de fa Sé d V?H T'^^"' * 
elle verra pour le Su. 1 ^ 
conformerons ^""y 



c";=ae^s^ïs^^^ 

n'avons manqué de l'en r.n,V • " 

1 uc 1 en remercier trec 

le un. déclaration par efcrit . touchable 
«ydeftcours. dofturcdes paffage, & a„„c; 

chofes, 
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fiftent entièrement a cette leur ici 

Nous rechercherons par lettres fa Saintp- 
té. comme auffy fa Majefte ^^^f^'J^^ 
ne 8c fa Majefté Catholique , ou fon gouv 
neur de Milan, Scies prierons, P^"J;_ 
Ln de la Chreftienté 8c pour le repos 

reté de nos Eftats . il leur P^f ^ f 
& s'incliner a cette paix 8c a la rei^ 
defdits pays . efperans que fa ^^'^'^l^, 
Chrefticnie donnera ^ "ns 

faaion a fa Sain6letr . 8c dont nous 1 p^^^^^^ 
tres-humblement , comme au 

guement 8c P^^f ^ndlem nt , pour l ^^^^ 
repoî de toute la chrefticnte, les^ 
mens 8c fatisfadions que fa Majefte très 
Chrétienne defireraluy donner , dont 
leur en efcrivons pour les y convier. 

Tels font les article que nous voulons 
avoir refervé. En foy dequoy ^ous a^>or^s 
fait appofer a cette prefente , au nom de nous 
tous ; le fçel de nos anciens Se chers allies de 
la Ville de Solleure le zo Janvier 1626 , 1 o 
né Viûor Hafuer Secrétaire d'Eftat de boi- 
leure. 
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Lettre 



DES 



CANTONS CATHOLIQUES 

des Valefiens au Pape. 

T resSainctPere 

Nos tres-humbles fervices foîent offerts 
a voftre Sainâeté. Nos Seigneurs & fuperi- 
curs ayant, avec leur extrême regret Scieur 
très grande incommodité par le partage des 
gens de guerre eftrangerspar leur pays , efté 
contraints de voir ces troubles & defordres 
durer fi longtemps, acaufedu pays de Val- 
telins 8c Seigneurs dépendants d'iceluy , 8c 
confîderé que cette tant fincere entremife 
de voftre Sainteté par fon neveu le Sieur Car- 
dinal Barbarini, contre toute efperance, 
n*eft parvenu a une fin dcfirée , 8c que cette 
remileSc retardement de ces affaires 8c en- 
tretenements des flames de guerre entre leurs 
deux Majeftés tres-Chreftienne 8c Catholi- 
ques, fi on n'y remédie, pourroit a la fia 
tourner au très grand préjudice de toufela 
Chreilienté 8c dommage d« la Religion Ca- 
tholique , de la feureté de noftre libre Eftat, 
8c cftant cet affaire de la Valteline un pré- 
texte gênerai defditschofes, nos Seigneurs 
8c fuperieurs ont efté contraints, a caufe du 
vofinage defdits pays , d'en chercher quel- 
ques bons moyens , non pas en intention de 
prévenir le$ bonnes 8c paternelles entremifes 

de 




jmifelirnemTiQ 



imu QD iionoii ac 

^em ifeli mem ife' 
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affermir. 8c ayant P^^ ^/g^S 
confédéré, nous taire tjjnt^ honnev 
grâce que d'envoyer M<^5^% J^J"^ che- 
la(roml>ierre M^-f^ ^fg,"^^^^^^^^^ 
vallier de Tordre du St. ^1?^'"= f j^ede fa 

neraldes Sufe en;-te""^^ ^^^^^^ 
Majeftétres-Chreft.enne , a «^^^^^^^^ 

en ces loiiables Ligues AmballaJeu 
dinairc, lequel ayant, avec Mon^^j^ 
ron. AmbalTadeur ordinaire de Ud 
jefté , convoqué «"^.^nemblee g^n^^a ^ 
Cantons en cette Ville de SoUeure ' 
avons eu un fmgulier contentemen d 
que le Nonce de voftre Samaete le 5^ 
Alexandre Scapins , Evefque deComF^^^^^ 

s'y eft trouvé prefent , la propo^ 
nous avons très- volontiers ^u)^ luy «^^^^ 
auffy donné une refponfc amiabJe, k 
occurencesdesprefens afïk.rcs ^vec ^^^^ 
des Se traittés neceflkires, efperans f '' ^ 
fidèlement informé de tout voftre Sa.nôtet ^ 
au contentement d'icelle.Noiis n'avons non 
plus voulu obmettre de fupplier t^f ^"î^ 
blement voftre Sainteté , nos cntreinUes 

ne tendant qu'a une bonne pa»x a'^" nfer- 
tre ces deux grands potentats 8c a »a co 
vationScafferminTementde la Relig'on 
tholique 8c Romaine 5c de noftre a^^'^^j^''^ 



tholique 5C Komaine ce oc lu^^^ . 
libre Eftat, de les agréer auffy , pour lebien 

commua. Et ayant nofdits Seigneurs ce i 

pe 




^4 
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perîeurs , avec un contentement non pa-t 
reil, entendu, par un bref de vodre Sainc- 
teté, qucnonobftant PofFenfe qu'elle avoit 
receiie en Valteline,ellc vouloit ncantmoins 
préférer le bien commun a fon intereft par- 
ticulier, dont nous n'avons obmis d'en 
rechercher amiablcmenr pour cela MeQl- 
eurs les Ambaffadeurs de fa Majefté tres- 
Chreftienne, qui véritablement nous ont 
donné la parole que ladite Majefté en donne- 
roit a volîre Sainfteté un contentement 8c 
fatisfaâion convenable a leurs dignités ; c'eft 
pourquoy nous fupplions très humblement, 
voftre Sainteté de fe vouloir réconcilier 
avec fadite Majefté tres-Chreftienne , dont 
nous la fupplions tres-humblcmcnt par efcrit 
de faire le femblable ; & d'autant que pour 
cccy la reftitution de la Valtcline , Comtez 
de Chiavennes Se Bormio, aux Grifons, 
avec l'afleurancc de la religion Catholique, 
eft le meilleur moyen pour ofter toutes més- 
intelligences d'entre leurs dcfdites Majcftés, 
dont nous nous rapportons a voftre Sainftetc 
& a fadite Majefté tres-Chrefticnne dV ad- 
vifer pour le mieux, noftre plus grand defîr 
eft que ladite reftitution fe fafte au pluftoft , 
fans la tirer a longueur , fupplians tres-hum- 
blement voftre Sainteté de procurer beni- 
gnement , pour l'advanccnaent de cet affai- 
re , la reddition de Rives. Nous cfcrivons 
aufly pour cet efFeâ a Monfieur le Duc deFe- 
lia , Gouverneur de .Milan au nom de fa 

Ma- 



Ambassade ,. 
&Catholique.pourapr.cr -^^^^ 

paix' Nou. remettons auffy au fom P ^^^.^^ 

d.„„e plu. fcrme paix . f^!f^^";„fi„,e 
fion d'armes d'un colle 8c d au re 
a cette bonne entrem.fe. 5" ' ^ f 
.oufiours agréable a nos ^f^Tts^'^é 
eurs , voulans efperer que vo tre 
prendra cela de nous en bonne part, K q 
Pleurera par ces p-.gns -^u- 

.^;^;tnoydt^1g-3fr^^^^^^ 

meaufTy nous en P^^-^f^T laquelle 

nous recommandons a la ga^^^^^ 
nous a fa paternelle grâce, r an •* 
ao Janvier i6x6, 

L E T T R ï 

DES 

CANTONS CATHOLIQUES 

Valefiem au Roy. ■ 

Tres-haut , é* /';«-/'«'^'^ 

Roy tres-Chrefiien , noftre plus an- 
cien allié confédéré. 

Nous ne fcaurions exprimer a voitr 
jefté la finguliere joye que to"S no ^ , 
gneurs 8c fupcrieurs ont eue d en«:n 
qu'elleleurayefair tant d'honneur, gr 
& faveurs d'envoyer en ce pays un fi 
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nime & îlluftre officier de fa Couronne 5c fon 
Chevallier , le Seigneur Marefchal de Bat 
fompierre, vous afleurant que vous ne leur 
pouviez envoyer perfonnage qui leur cuft cfté 
plus agréable, & lequel des long temps ils 
euflent defiré icy avec Monficur Miron • 
A mbaffadeur ordinaire de voftre Majellé, 8c 
ay ans vos lettres de créance efté manîfeftécs 
a nofdits Seigneurs 8c fuperieurs , 8c par eux 
entendu le fu jet de cette Légation, pour la- 
quelle la prefente journée a eilé convoquée, 
ou eftans députés pouroiiyr pleinement la 
charge par vous commife, ils nousauroient 
premièrement recommandé de remercier 
tres-humblement 8c tres-confederablement 
voftrc Majafté de li notable 8c agréable léga- 
tion , comme aufly de Vuxuberante bien- 
vueillancc 8c bénigne afFcdlion que vous por- 
tez a l'endroit du eenera.l izi LigUCS de SlilT- 
fc 8c particulièrement envers noftrc Eftat 
Catholique, prians tres-humblement voftre 
Majefté vouloir continuer en cette bonne vo- 
lonté, fans permettre qu'elle en foit diver- 
tie, d'autant qu'elle fe peut affeurer par la 
prefente de nos Seigneurs fuperieurs 8c de 
nous que nous nous joindrons tous'jours vo- 
lontiers aux bons 8c (înceres Confeils 8c a l'af- 
fiftânce que voftre Majcfté donnera pour le 
maintien du repos 8c feureté de l'eftat de nof- 
tre chère patrie, avec offres d'obferver fidèle- 
ment 8c fincerement le contenu de l'alliance 
que nous avons avec voftre Majefl:é,cfperans 

que 



1 



que vou^trouverre. n^^^^^^^^^^^ ^ 
T,e intention eftrc e«'"="«^ ,ft Je 

«nie a vos finçeres Com- 

la reftitution ^^?'yfJ'Jfrù^Més les- 
tés de ChravennesSc Botmio 

Ligues Grires.pot. e repos é e- te ^^^^^^^ 
Eftats&conretvationdciarei^ 

que. ainfy.que " * Seig eut5 
ace nccenaires ont efte bailles aux b 
Ambafl-adeurs de voftrc Majete Idq"-^^ 
vous feront, comme nous^croyons. e^^^^^^^ 

yés par eu. . P-ji-^fi^f ,^1 ^ 

„e„t voftre Ma,ert d= Je .«e ^^^^^^^^^ _ 

en bonne part ot s eu vuu ^.«f^ 
comme aulTy les ayder a -ettrc prumpt- 
mcm en bonne 8. pa.fible «ecunon > J^an 
fur ce prié & recherche es deux Se gn.u 

gneur Marefchal . de vouloir rapporter fia 
Lement tout ce que de.Tus a voftre Ma)efte . 
auquel nous nous referons entièrement ccc 

Lettre 

DES 

CANTONS CATHOLIQUES 

a MonJieurleCardinalBarbarm 
du 20 Janvier 1616. 
Très Révérend & Bénin Seigneur 
Nous n'avons deu ny voulu «^"Jf"'"'^ 
faluer par cette prefente cccafion aftettue - 
fement voîlrcEmintnce, pour luy ^"'"^^^ 
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gner la finguliere & bonne confiance que 
nosseigneurs fuperieurs ont en elle, princi- 
palement fe trouvans honnorés d'une lettre 
particulière de voftre Eminence fur le 
fujea de la faindle Commiffion laquelle fa 
Sainâreté luy a conférée, pour accommoder 
les différents fur venus fur nos frontiers a cau- 
fe de l'affaire de la Valrelinc entre leurs Ma* 
jeftés tres-Chreftienne 6c Catholique . & cela 
pour le bien, feureté & repos de toute la 
Chreflicnté 6c de nos libres Ellats, conviant 
nofdîts Seigneurs Se fuperieurs a ce fa int oeu- 
vre , donc ils remercient tres-afFeducufe- 
ment voftre Eminence , ainfy qu'ils ont des- 
ja fait cy devant par lettre , fe rapportans en- 
tièrement a la negotiation filutaire de voftre 
Eminence 6c d'autant qu'on a accouftumé en 
ce monde de tirer tels affaires de confequen- 
çe en longueur, nofdits Seigneurs 6c fupe- 
rieurs efpercnt pouitant que lesefprits fuins 
comme celuy de voftre Eminence ne fe 
lafleront aucunement en ce faint 6c bonne 
œuvre , ainfy que nous avons toute confian- 
ce en elle, comme pouvant le mieux pro- 
curer un bon progrez , dont ils la prient tres- 
affeâueufement , ayant mcfmc entendu, 
tant par efcrit que de bouche , par Mcflire 
François de BalTumpierre , Marefchal de 
France , Chevalier de Tordre du fain6t Efprit 
6c Colonel gênerai des SuifTcs entretenus au 
fervice de fa Majefté tres-Chreftienne, lequel 
aeftécnvoyéparicellea l'honneur de cette 

afiàire 



Ambafl-adeur extraordinaire en ces . 

le grand foing que voftre ^"^'^fg^' /p^o- 
pour le bien de toute la Chreft.ente & U P 
Fperiré de noftre libre Eftat . don nous oo^ 
feirons eftre grandement obl.ge a voftr 

niinVnce. Nous ne ' Vfa Sain- 

chercher 8c prier "es-hun^b ement 
teté de s'incliner ben.gnement & pa 
lement a la pacification^e ces ^^^^^^ 

me aufTy a la '■eft;l"^l°"/ "'J/^poul' le bien 
appartenant aux Grifons , JS- ceia p 
^^Lnfervation de la paix entre les <le"X^^^^^^ 

grands potentats, fi "Î'^^^V " ScanosU- 
ftienté. ala religion CathoMue Sc^ " 
bres Eftats . prians tres-affedurf^^^^ 
lire Eminence de vouloir, fui vant le i 
qu'elle enaeujufqucs a prefent>^^^^^^^ 
3ite Sainteté a cela, en ^«f .'^J^^fJ^îii^^ 
nous avons entendu par ledit Seigneu 
fchal, noftre bénin Se>gneur, qu. eit 

conneu de voftre Eminence ^^^^^^.^.^de 
fté tres-Chreftienne avoit offert 8c ottr 
donner a fa Sainteté toute fat.sfaa.onO) 
venable a la dignité de ladite Sainteté 
celle de fadite Majefté tres-Chrefttenne , 5C 
d'en procurer une bonne ^ffeurance , a 
nous fupplions derechef très - humblemen 
fadite Maiefté tres-Chreftienne 8c enlem 
fa Sainteté de fe vouloir appaifer paternel 
ment, pour le bien de la paix générale, a i^^ 
quelle nous avons envoyé aully tous o 



t. Au»'""!!* 



h-a tt« qui ne tendent qu'a ]' confir. '-^^ 
de la religion Catholiaue Va """"^""'on 

vancement de cet "ffLX . 
voftre Eminence a aaûeli? 

^reablesfervicrFal sX:Srr 

Lettre 

CANTONS cItholIOUES 
11* GoHvernenr de Milan. 

Nous n'avons pas voulu manquer de fi 
luer voftre Excellence oar 1?.., r 
nom de fa Majefté Ca"hoHqu d-E^'"'"' 
noilre tres-honniré SéRnTù^ Afî^'''' 
ederé . Scparmermenfoyen voi fat""' 

enJecommeengeneralUsÇne'rfû" 

Perieurs voyent avec erandifr,rn.¥' i 

defunion provient fur le fujet des from; 

JenoftrelibreEftat.quiÛtJX 
Chiavennes & Bormio : ce qui verirlk U ' 

«^itoit remédie , un très ev^rlpr.^ a ' 
liberté de noft; trescher "tt,?"^!,' 
tropgrande incommodité &'malhêur a to« 

le 



'aSa A w B A S rek donc ayant 

rgt„e.a, de >a tigi: - 
donnéfuieta ^'^'S", piusfavo- 

rechercher -s "J,^^^^^^^^^^ 
rablcs moyens P^"^ tres-Chreftienne 
cette affaire , fa ^^f^nZcnt refpeaer 
a fort a propos vou u ^ -f^^tique d'une 
&honnorer tout 1^ c^rp' » r^^^.Ac 
Amba(radeextraordnia.repu^ P 
rilluftrimme Seigneur Memr , 

Baffompierre Confei 1er de ^ ^ 
Chreftienne de France & de r^^^ ^ f. 
vallier des ordres de ^ ^l^J ^ ^ suifTes 
chai de France 5c C^lonc f "^^J^é ^^.^.a 
eftans au ferv.ce ^^^^^^^^ pays, 
elle a voulu envoyer fur ce luje ^ 
avec l'IU^ft'-^Se.gneur Ro^^^^/ ^^.^^.^^^^ au 

bâiradeur o^'^'"^''*^ t nous eftans ces 
pays des Ligues , furquoy nous ^^^^^^^^^ 

jours icy affembles en ^'Jl,.,ureflbuve- 
nousnousfomrTlcs en P'-e"''^'''^.^ nomae 

nus des lettres & f^^^'^^'^'^l'A Excellence 
fa Majefté Catholique volt. e^^ ^ ^^^^^^^^ 

rtousapar plufieurs tes ^onn^J ^^, 
qu'elle ne demando.t ny J^g^gneuriesdc 
2une chofe aux fufd.ts ^^^^^^^.^'^^^^^ de la 
la Valteline , que la f-"l^^<=°"^^ -^^^^^ & Ro- 
Religion Catholique . Apo^^^r?"', ifeux, 
xnaine 8c la fcureté des hab.tans de as 

pourlaconfervation d'^/Î^^X "^^^'^és moy- 
fentement trouvé des bons&aflcures J_ 
ens, ayans remis les alkurances de J 
gion a fa Sainteté Se a fa Majefte t^^^. 
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liquK n y puiffent eftre employés, admis n» 
fM.s, & qu'il foit donné un g^neraTpaT 

Staolr.^ r' m')""^'»'''"™'- Cela nous 
t^Tf' "'J'^"'^ Catholique a juftc 

5 ■'/■"«"■•"■contwe . pour fe joindre 

tc„, " " ■ Pa's « Seigneurs auxGrifons 
pourC <l«fia„crque 

rance /Tri' ''°'^""»> S' l'^ea- 

QulL . '""^ Eftats , efperans 

K' , " '^" '^^ I*"' -^""^ poffcder dans 
ted t pa^ pourfe porter entièrement , en 

Sra^^dei;;:^^^^ 

Supplions très * ^'"^y "l^^ "^^s 

efperons qu'elle f^fe a Jn^'^^ 
i^os Seignenrs Superiemnui^ 
;^e,quLlesdeirvra:rrct^^^^^^^ 
" a point d'autre deflèin que de îeur^^' 
J-er , avec la feureté de 1^. 

6 favorable rer^s fLl'r' "^^'"i* bon 

Icace de croire aûe n?^l*'"' ^^^''^ 

croire, que nos Seigneurs ScSupe. 

WX m 
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Lurs rechercheront par u es ^^^^^^^^^^ 
de le pouvoir reconnoiftre avec » 
humbles 8c fidèles fervicesenve^^^^^^^ 
Catholique, laquelle ils prient le tout p 

vouloir conferver Ôcc. 
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MONSIEUR LE MARESCHAI- 

efme Janvier \M' 

Magnifiques SEiG^^yy;rnm 

Voftre député le Bourguemeftre W 
,,:irendu voftre lettre 8c amp^^^^^^^^^ 
voir ce que vous l'avez charge ue . 
vous pourra rendre compte de tout q 
Teft paffé en cette Diette Solleur^»^ 
14 principalement convoquée V^^'^l,^ 

ieTles Camons ^ F^^^^^rnSk Roy. 
de vos prefentes affaires , lefqucU « y ^ 
mon Maiftre , affea.onne de telle 
qu'iln'ajufquesaprcfentefpa^^^^^^^ 
ly fes moyens pour les reftablu en ^ 
ennefplendeur. Se continue en a mei^ j, 
Iblution, voire plus forte pour ^^^Hf^^,^, 
m'a chargé particulièrement de vous en a 

rer , & le prefent envoy qu il a .^^'J^ 
perfonneenSuiffe, qui eft P"«^>P^^Xr^ 
œfujet, vous doit eftre une V^^^'^^'^'l^^^t 
de fa Royale folicitude Tous , 
déclare en cette afTemblee, que la ^^^^ç^^^^ 
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ComtédeChiavennes & '^7 

détenteurs SuTf „" r^fe d^r'^ 
fermer & rcfufer lm,r, n î • «le 

font nea„cli^l''d,^j^,;7^^ c'"'" 

P'ementconformSa/r- ^ «™- 

'« autres on, f™'l\",'^''"= f Madrid . & 

h"e.<iue celles quTfon, tr ^2'™ ^"'''^ 

kfquellespourtant „eT„ " 7- " 

que pour peu „?,■;! """le«bles. 

Puiffentadjufte ttle rs A^f-^^ <"« 

que vous en recev & u k'". 

tout le corps genlr^L^ o''™;';*" <ie voir 

tique reuny a ™e me?m. ''"'''''î"^ "=''e- 

« . vot JporteroTt "e '"l""- 
«nformer a leurs d^fiJ! """^ " » '^"us 
fonnablemcn, vous p: r /s"w ' " "i"' "i" 
vous fuivrés les corfë if i • ' ■ ^ 
Roy . mon Maift °e oui > 
que voftre partici io ' r?, r"ï"' '""^ "ifee 
n>e(lre Mayer m"a tcfn^o'^^^^^ ' ^ourg. 
unetel|eaffeurTn«enT ^"t'''"' ^"es 

•^2^e„iaC?::ffû r:':îf l'^'^^j^f- 

Oontvou.ecevc.journelletéit'drp^;!^; 
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y- I ' r nue vous vouliez rcngut» ^ 
Ijgnalees , que n pour en arbi- 

f5 mains tous t e vous puis afleurer 

trer a fa volonté . ^ont J co.-\ 

qu'il vous fçaura le g ^^"/^^^l^int la bonne , 
fiance. 8c qu'il ne trompera P e- 

opinion que vousa^-^e l^/J^ g, 

ray pas de luy en f^''^^ "^'^...uîc.que ^i- 
ticndray les pemes 8c es " J^^";:^ pour 
verfes Ambaffades m'ont d^sja df». h 
voftrc fujet . heureufement mp^^^^^^^^^ 
voftres fe peuvent b>en-toft termine ^ 
timeray bien-heureu:c d ^^^^''^''rct le 
foins 8c mon induftne, P°"; ^«X^ificiues 
repos que je vous fouhaitte . Mag 

S.^gneurs , comme voftre 8cc. 

r z N. 





